





101 Fragments de théâtre pour des montages

Licence Théâtre 

De la Rencontre à l’écriture pour le Théâtre

[Les bisontins 2]

Université de Franche-Comté 2002/2003

C. Merlant

[Licence PHET 332 – 25 CM, 25 TD]

Angela, Arnaud, Basile, Charlotte, Emmanuelle, Estelle, Fanny, Frédéric, Kathia, Ludivine, Mathilde, Nathalie, Nicolas, Pauline, Ruba, Ont fournit des compte rendu de rencontre et dramatisé certains textes 
Un montage a été présenté une fois à l’Amphi Donzelot par les étudiants

D.T.  : Un converti à l’Islam   

F. P.  : 22 ans étudiant, LCR , France Palestine 

D. C.  : 20 ans , militant anarchiste en maîtrise d’histoire 

Inspectrice du trésor ça mène pas à l’humanitaire… Le Nid
Jeannine la curieuse :  écouteuse
Anne-Marie :  écouteuse
Mme Mimi, tenancière du bar « Le Coup-Franc ».

Chantal  : Franche-comté/Québec
Philippe le peintre amateur  : La peinture c’est un sport de riche  !
Fragments 1 :  Conducteur CTB, abonné CDN, le converti, Monsieur M. , l’anarchiste
Qu’est-ce qu’il fait Philippe ?
Groupe de musiciens bisontins militants pour le respect de la planète 

Claude Pourquoi Bush il dit l « Que Dieu bénisse les soldats ?  » 

Fragments 2 : J’ai mis ma colère dans force ouvrière ; Maxime anarchiste ; François s’engager sur le terrain


D.T.  : Une conversion à l’Islam  : 
1 ( I ) * Dominique entre Mère Grecque et Père Corse.

DT – Mon Père était Corse, ma mère Grecque et je suis français. Pour l’état civil je m’appelle Dominique Thomas. c’est un nom… de nationalité. J’ai une formation de scientifique

M – Il a passé un bac à l’époque ça s’appelait bac D, mathématiques et biologie. 
DT - Je suis parti à Paris pour faire des études orientales, c’est-à-dire apprendre la langue et la civilisation arabe

M – Il a fait une licence, une maîtrise et un DEA 

DT - Ensuite je suis parti en 94, 95, dans les territoires palestiniens pour mon service militaire en tant que coopérant professeur de français à Gaza

P – En France le service militaire, il y en a trois sortes  ! 

Il y a le normal, à l’époque  : la conscription obligatoire pour tous ceux qu’on 18 ans

DT - moi j’étais sursitaire parce que j’étais étudiant

P - Il y a donc trois sortes de services

Soit le normal  : le service militaire dans un corps dit « civil »… ben oui  ! C’est-à-dire la coopération culturelle, économique ou scientifique 

Soit la troisième sorte. On refuse de faire son service militaire, alors là… on est « objecteur de conscience » on est versé dans des milieux associatifs.

DT - Moi j’ai opté pour le deuxième, pas parce que je n’aimais pas les armes P - Au contraire, tu voulais faire une carrière militaire. Tu as toujours été passionné par la carrière militaire. 

DT – C’est ma connaissance de la langue arabe qui répondait aux exigences demandées par la coopération et je voulais voir du pays, voyager. On m’a proposé un seul poste  : à Gaza

P – Donc pas le choix  !
DT – Pas très très enthousiaste parce que, Gaza, c’était pas l’endroit le plus calme et le plus sympa

P – Pas le choix  !
DT – Après mon service j’ai poursuivi comme animateur culturel à Jérusalem. deux années . La Palestine connaissait un développement politique qui permettait d’entretenir beaucoup d’espoirs, ce n’est plus le cas.

Je suis revenu en France et j’ai décidé de passer un DEA de sciences politiques

M – à « sciences po », à Paris

DT - … en études musulmanes. Journaliste indépendant, je fais aussi du consulting avec la presse, au centre d’étude sur le proche orient, 

M - à la fois consultant et journaliste…

.

2 – I - * D. T. : l’émotion de la danse et de l’écriture premier engagement 

DT – Quand on a 16 ou 17 ans, l’engagement naît plus des choses de la vie que des choses rationnelles. Ce fut mon cas. Tout a fait par hasard, lors de vacances d’été dans un centre de camping d’un endroit perdu d’Auvergne, j’ai vu une troupe de folklore syrien. Une danse qu’on appelait « Dapka » comme en Palestine. Cette troupe était ensorcelante, très attirante. J’ai ressenti comme une attraction. Sur les prospectus qu’ils ont distribué je n’ai pas regardé les paysages, mais l’écriture arabe. 

( L’écriture-femme passe ) 

Je ne la connaissais pas

Par passion pour cette écriture pour la beauté de l’écriture, je me suis senti attiré par la langue par la civilisation par le monde qui entoure cette écriture

Attiré par la forme, par la danse orientale, par la beauté, la sensualité des femmes qui dansent, des groupes qui dansent entre eux.

Une très grande attraction et un pur hasard

Cette passion de connaître l’écriture

D’écrire des mots arabes sur un papier

D’écrire des noms de personnes, des prénoms 

J’essayais d’écrire j’avais regardé sur un dictionnaire comment fonctionnait l’alphabet

Je suis donc parti à Paris rencontrer les langues Orientales

3 - (I) * Frontières 

DT – J’ai toujours été passionné par la politique

M – à 15 ans 14 ans il connaissait, la géographie, les pays du monde entier, les présidents… vraiment passionné

DT - j’ai dirigé cette passion sur le monde arabe. La Palestine et Gaza, c’était un choc culturel. Quand on va dans cette région on ne revient jamais intact. On est marqué par l’injustice. On peut plus être neutre, on est marqué.

M – Tu connaissais très bien pourtant

DT – Connaissance théorique… la vie quotidienne rend solidaire.

( Il s’avance H Israélien le bloque d’un geste )

H – Frontière fermée  !
DT - Mon Passeport est Français

H – Frontière fermée.

DT - A Gaza on est tous Palestiniens

( H I fait geste de passer )

Quand il n’y a plus de blocage, on sort… Mais les palestiniens, il faut des autorisations…

4 – (I) * J’ai vu un état se construire et se détruire

[ On peut donner un traitement Choral  : Chœur Protagoniste, segmenter en plusieurs endroits etc ]

DT - Aéroport de Tel Aviv

Sécurité, sécurité paranoïaque, suspecté, contrôlé en permanence

Israël  : rues, avenues goudronnés, lumières partout

Palestine rues détruites

Les colonies d’Israël sont pleines de lumières, pleines de maisons construites et de routes qui relient les maisons

95 Jéricho seule est libre, suivront Ramallah, El Rallil, Ebron

Espoir énorme, espoir de construire un pays, de voir comment on construit un pays

J’ai vu un Etat se construire en 4 ans

J’ai vu comment on peut détruire tout en quelques mois

De Tel’Aviv en Palestine, retour vers la détresse

Double vie, danger quotidien

Un bus explose

On peut mourir derrière un bus

Maintenant c’est la routine de la violence

Et le formidable courage de l’habitude à la violence

Un char tire

Deux minutes passent

La vie reprend les taxis passent

Dans le ciel de Gaza les deux hélicoptères tirent trois missiles

Et puis s’en vont c’est l’habitude, c’est l’ordinaire.

Demain encore tout peut arriver  : une bombe, un attentat

Tout peut changer toujours

Il n’y a pas de jours dans les journaux du monde sans Palestine

On a le sentiment d’habiter le centre du Monde

5 – ( I) * Le temps de Palestine

DT - La-bas le temps n’est pas le même

En Palestine tout est possible tout peut s’arranger

Il est 7 heures la banque ferme à 6 heures

( il frappe un homme ouvre )

H – Entrez on se connaît

( petit jeu il sort rencontre un autre homme

H 2 – Pour les papiers c’est un mois, mais passez dans deux jours, on se connaît

Le temps n’a pas grande importance

Population fraternelle pour moi l’étranger

H 1 – Ta voiture est en panne  ? 
H 2 – Moi j’ai le téléphone je peux téléphoner

H 3 – J’ai un frère qui s’y connaît…

( retour H1 )

H 1 – Mon cousin connaît le garage, il va ramener la pièce

Ici tout s’arrange, il n’y a pas de règles

Et on boit le café dans la banque, chez le coiffeur, chez l’épicier, on discute avec l’épicier

En France il y a une heure pour faire ci et une heure pour faire ça

L’heure c’est un règlement

Le temps n’est plus fraternel

Ce sont les heures d’un temps qui nous sépare

6 – (I) * Entre « comité pour la Palestine » et « France Palestine Solidarité » 

( Deux chœurs et DT de l’un à l’autre ) 

DT - Mon militantisme est pluriel. Je suis orientaliste mais aussi croyant J’ai opté pour la religion musulmane. Ma conversion fait que je suis entré dans la communauté musulmane.

H 1 - En France nous sommes 6 millions de musulmans. Notre association religieuse soutient la Palestine

Hb 1 – Nous on développe des stratégies de mobilisation

H 2 – Nous récoltons l’aumône légale selon les rites de la loi islamique

FB 1 – Des pétitions pour le monde politique. 

H 1 – Dans les mosquées il y a un élan de dons, de solidarité

F 1 – ( montre une photo ) chaque mois nous donnons pour cet enfant

Hb 1 – C’est très à gauche et c’est laïque.

Hb 2 – Les forces intellectuelles, culturelles, et politiques du pays, doivent soutenir la légitimité internationale de la Palestine

F 1 – ( de la photo ) Les parents nous écrivent, la famille se porte bien

F 1 - Quand tu va en Palestine on peut te donner des petites choses pour eux…

F 2 – A Paris notre permanence est ouverte tous les jours

DT – C’est très différent

H 1 – Tu es un frère de notre communauté et tu soutiens tes frères musulmans

DT – Oui, les frères de Palestine et d’ailleurs, frères musulmans de Tchétchénie, de Bosnie, du Kosovo, d’Albanie

Hb 1 – Pour nous c’est un sympathisant

DT - Sympathisant extérieur, sympathisant politique… sur certains points

Hb1 – Tu ne te reconnais pas politiquement chez nous

DT – Pour un pro-Palestinien sur Besançon à part vous il y peu de choix…

FB1 – Mais tu connais le terrain… Il anime des réflexions

Hb 2 – On organise des réunions, des débats  !
Fb2 – Des manifestations  !
Fb3 – Même des colloques  !
DT – Vous c’est religieux donc ça me convient tout à fait

H 1 – Nous ne sommes pas Palestiniens, nous sommes musulmans, libanais, syriens, algériens… Musulmans.

[ * RESERVE = redondance 

H - Dans une communauté, on se doit de défendre les intérêts de cette communauté. 

DT – je milite donc pour les causes de la communauté à travers le monde pour la cause palestinienne qui est le cœur de la communauté. En France je participe à des organisations caritatives ou à des « islamic charities »

H 1 – Pour aider les frères musulmans à travers le monde

H 2 – Aider les réfugiés politiques

DT - Et puis une association laïque, qui elle est française, la je suis « sympathisant » c’est l’association « France Palestine solidarité » ]

Retour
F. P.  : 22 ans étudiant, LCR , France Palestine 
7 – (2)* Le déclic 

F - A 14 ans j’commençais déjà à revendiquer mais ça fait un an que j’ai pris ma carte et que je milite dans cette orga la LCR 

P – Le déclic c’est la présidentielle, t’avais peur de franchir le pas…

F – Se retrouver avec tout plein de vieux militants, c’est austère, pas forcément épanouissant

P – La LCR ils ont décidé de mettre un jeune pour la présidentielle

F – J’me suis donc dit qui doivent avoir un contact avec les jeunes… et donc s’est très bien passé.

8 – (2)* Père porteur de valises FLN, la transmission

P - Souvent c’est soit y prennent les idées de leurs parents, soit y prennent les idées inverses par pure rébellion.

F – T’as porté les valises pendant la guerre d’Algérie

P – Oui, un de ces fameux « traîtres à la France »

F – On a quand même un passé militant dans la famille  ! Je j’peux pas rester dans le cynisme comme la plupart…

P – J’ai aidé le FLN pendant la guerre d’Algérie, on a hébergé des personnalités du FLN

F – t’aurais pu avoir des ennuis, c’était du militantisme assez, assez…

P – On était considérés comme des traîtres. On avaient déjà eu vent de la torture, de toutes les atrocités, je pouvais pas, je pouvais pas rester les bras croisés.

9 – (2)* Les déclics 

On entend plus les discours pessimistes

Mais y faut voir un truc  : un an avant mai 68, y’avait trois fois moins de jeunes militants que maintenant

Comme quoi ce qui fait les processus historiques, c’est pas le cynisme c’est plutôt des déclics  !
On est dans l’époque où y’a tout et son contraire

Les gens ils se centrent sur eux, c’est l’individualisme complet et en même temps, y’a de plus en plus qui s’engagent pour le Tibet, pour la Palestine, pour la sécurité routière…

10 – (2)* Le sous-commandant Marcos à dit…

 

F - Les jeunes qui bougent pas  ?  Oui il faut les secouer  !
L’autre - mais faut savoir comment… ceux qui veulent secouer, certains syndicalistes, ils font ça avec de la violence, de la hargne

F - Ceux qu’ont pas envie de se mobiliser, c’est pas forcément qu’ils s’en foutent ou qu’ils pensent mal… C’est qu’ils ont plus le goût de la lutte.

L’autre - Les luttes qui remportent des succès c’est de plus en plus rare parce que la politique est verrouillée

F - …qu’au bout du compte les décisions elles sont prises par une poignée d’hommes, au plan national, dans les ministères, au plan économique dans les G8

L’autre - Alors ils ont plus l’impression d’avoir un impact

F - Tout à l’heure j’ai une manif pour l’Education

Contest - Eh ben c’est pas avec vot’ manif qu’on va arranger la situation

F - Faut avoir un regard sur du long terme et contester à une énorme échelle  !
En France y’a des mouvements, y’a de la grogne…. Ça influence quand même sur les perspectives… 

Contest - Mais quel poids elle a ta manif  ? 
F – Ben voilà… c’est vraiment le discours capitaliste actuel. On nous dit que les choses elles sont comme ça. Il y a pas les « perspectives »  ! Ecrasé par le système, il arrive plus à rêver... 

Les partis au pouvoir, ils gèrent  ! Ils gèrent à peine le quotidien  ! Tu sais ce qu’il a dit le sous-commandant Marcos  ? 
Contest - ….

F – Il a dit  : « Nous sommes invincibles car nous sommes une armée de rêveurs  ! »

Contest – ah ben, vous les Trotskistes, pour rêver…

F - Doux rêveurs c’est un compliment. C’est retrouver la perspective. C’est pas gérer  ! Le temps est revenu de redonner espoir à l’Utopie.( rires(.

11 – (2)* « Agir local penser global  ! » 
 F - Trotski a eu la poigne de s’opposer à la dictature soviétique et ça lui a valu de se faire tuer

L’autre - Faut pas tout prendre chez Trotski, il a dit qu’il fallait pas hésiter à faire des prises d’otage

F - Moi je me sens pas l’âme d’un preneur d’otage. L’important c’est de remettre au goût du jour des concepts politiques, la démocratie auto-gérée par exemple.

L’autre - Concrètement on est douze, donc on va organiser des débats

F - Prendre part aux actions unitaires

L’autre - Collectif contre la guerre, collectif sur les retraites, collectif contre les licenciements…

F – On s’attelle à redonner le goût à la révolution à dire que la révolution reste une perspective

L’autre – Le 15 février, à Paris, contre la guerre, c’était euphorisant, c’était impressionnant le nombre . A Besançon parfois on atteint les 1000, c’est sûr que ça change. 

F – Et sur 1000 je suis le seul jeune de la LCR  ! (rires) Là il y avait un grand cortège des LCE, c’est eux qui encadraient  !
L’autre - Mais on manifeste surtout sur Besac….

F - Faut penser local agir global  !
L’autre – agir local penser global, non  ? 
F – Les deux  !
Retour
12 – (3)* Militer …

Militer

C’est se bouger, 

Pour n’importe quel thème, 

Pour n’importe quelle association

Pour n’importe quelle organisation politique,

C’est se bouger  !
Réfléchir  !
Questionner  !
13 – ( 3) * Dialogue intérieur…

( On peut imaginer que D 2 se détache de D puis le suive. GA = Groupe petit choeur d’ Anarchiste. On peut segmenter la parole )

D - Ça m’a pris au bahut, je lisais Charlie-Hebdo, des bouquins sur la guerre d’Espagne, disons j’étais anarchisant. Je portais des T-shirts Fuck the system… Mais j’allais pas être tout seul dans mon coin à coller des autocollants  ! Puis je me suis dis…

D 2 – Les anarchistes t’es en phase avec eux. Ecris une lettre au groupe de Besançon

G A – On lui a répondu on lui a filé des bouquins on a discuté

D 2 - Je rongeais mon frein, je voulais me barrer, je voulais militer

D - … un besoin  ? 
D 2 - Vraiment un besoin. Il fallait. J’ai abandonné ma prépa lettre pour avoir plus de temps pour militer…

D – Aussi pour faire la fête, profiter de la vie…

Il y a une personne admirable qui t’as convaincue  ? 
D 2 – Non  ! Les Anars y a pas d’exemples  ! On est pas des gaullistes, y’a pas un De gaulle et ses Mémoires d’Espoir. Y’a des penseurs , des mecs qu’ont agit…

Révolutionnaire Espagnol – Rappelle-toi, la révolution en Espagne… 36/39

D 2 – … t’as fait des choses très belles

R E – Mais rappelle-toi, l’échec…

Russe de 17 - En Octobre 17 on s’est associés aux communistes, rappelle-toi… tous achevés une balle dans la nuque…

D 2 – Il y a peut-être des personnages, des mecs dont je me sens proche… y’a pas d’exemples… Les Anars je me reconnais dans leurs écrits  !
D – Pas d’exemple alors une pensée  ? 
D 2 – Non  ! Il y a pas de société clés en main, je suis pas communiste  ! J’ai pas la mallette qui dit  : on fait ça comme ça, ça va être la Fête  ! Anarchiste c’est questionnement, positionnement, action.

X – ( s’avance avec une boite ) Jeune homme, j’ai une société en kit à vous proposer…

D 2 – Ah non, pas toi  ! Tu m’emmerdes toi… Je suis militant anarchistes  !
D – militer, mais pas tout seul  ?  

D 2 – Ben non, y a trois étages, là …

GA - Fédération nationale, pour les campagnes nationales, les congrès qui décident des thèmes des campagnes…sexisme etc.

D 2 – On participe hein  ! Les affiches, les conférences, les tractages, la commande de bouquins… et puis là…

GA – La militance locale, on essaie de s’implanter localement, d’apporter notre petite voix discordante dans les manifs… 

GA 1 - A la fédération, les décisions sont prises à l’unanimité

GA 2 - Faut pousser la discussion jusqu’à un consensus…

D 2 - Mais même si la majorité dit que Marcel est un con, ça veut pas dire que Marcel est un con. L majorité a pas toujours raison 

D 2 – Niveau local y a aussi la librairie qu’on a depuis trois ans. 

G A 1- Un lieu de conférences, de rencontres, de cultures, y’a des bouquins, on fait venir des types, on fait parfois des lectures, des concerts…

D - Il y a des habitués, qui traînent dans le milieu actif bisontins, des jeunes, des vieux, des lycéens, des chômeurs… Des étudiants, pas beaucoup  : c’est des mous  !
G A 2 – Mais la librairie pour nous c’est un cache sexe, il y a pas de permanents dans l’organisation, pas de salariés.

D - Le jour où il y aura des permanents salariés, moi je rentre chez moi et je lis des bouquins  !
14 – (3)* Faut être discret, mes parents n’ont pas compris

D - Au début j’étais discret

X - Dans les manifs, les mecs qui pètent les vitrines c’est les anarchistes et les autonomes

D – C’est connoté  ! J’étais discret, je l’ai jamais caché mais je le montrais pas, je l’ai pas dit tout de suite à mes parents

Les Parents –Pour un mariage, il veut pas rentrer dans une église, pour les baptêmes pareil… Encore aujourd’hui on se demande si on a tout compris… 

D – C’est sûr…

Le Père – Surtout moi…

La Mère - Quand t’étais petit, jusqu’en troisième, tu voulais faire Saint-Cyr…

Le Père – Il avait fait sa demande de dossier…Prêt à partir  !
D – C’est les chars d’assauts et la gloire militaire qui me fascinaient  !
La Mère – En seconde tu mettais toujours militaire sur les fiches de renseignements

Le Père – Il a commencé à lire « Charlie-hebdo »  !
D - Quand t’es gosse tu lis des récits militaires, c’est fascinant…

Tu penses pas que la guerre c’est tuer des gens, la guerre c’est des bombes, la guerre c’est du Napalm

Quand je me suis mis à penser avec toutes les parties de mon cerveau

Je me suis aperçu que… ben Non  ! 

D - Par contre quand tu commences à militer à la fac… ( Il distribue un tract, un passant prend, le dévisage ) t’es vite étiqueté. Aux manifs, t’es vite identifié, après en amphi on te reconnaît…

(Deux groupes se forment, l’un s’éloigne l’autre entoure)
Il y a des gens que ça m’a empêché de rencontrer

Mais d’un autre coté j’ai rencontré les copains du groupe, c’est des amis

Les autres j’essaye de pas trop les saouler avec ça

G - Quand on le questionne

D - Je réponds, dès fois on s’engueule

G – Rarement…

D – Mais on me fera jamais boire un verre avec un mec qu’à voté Lepen, y en a qui s’en accommodent… Moi non  ! 

D – Dans notre groupe il y a peu de minettes

Une F du G - Des féministe pures et dures on est peu  !
D – Du coup je suis moins macho

Un G du G – Moi je suis Anar militant et homo

D – Ça fait que je dis plus « enculé » à tout bout de champ

. 

15 – (3)* Questions sur soi

Oui, je suis passé de la contestation adolescente de l’ordre à l’anarchisme. 

Je me suis pas réveillé un matin en me disant  : « putain je suis anarchiste  ! » Je sais même pas si je suis anarchiste. 

Qu’est-ce que ça veut dire anarchiste  ? 
Anarchiste, faudrait aller se construire une cabane dans les bois  !
Moi je travaille 

Je mets des heures de colles à des gamins

Je conduis une voiture à l’essence

Je suis pas tout le temps en grève, faut que j’aille en cours

J’aimerais bien un travail qui gagne de l’argent

Peut-être un jour, si j’ai une famille j’arrêterai de militer

Mais arrêter d’être anarchiste…

A trente ans, j’irai pas vais voter PS

Ou même voter tout court

C’est pas parce qu’on va pas aux urnes qu’on est à la pêche  !
Qu’est-ce que ça veut dire être anarchiste  ? 
C’est une volonté de ne pas être passif

Passif devant ta vie quotidienne

Passif devant sa télé à dire putain la guerre en Irak c’est vraiment de la merde 

Moi je pense sincèrement que gueuler ça fait quelque chose

Quand Lepen passe au deuxième tour

Manifester tous les jours, descendre dans la rue et ouvrir sa gueule

Ça a plus d’impact que d’aller voter.

Bien sûr tu te prends des tartes dans la gueule

Bien sûr t’avances pas

Tu fais des conférences  : y a cinq personnes

Mais bon  ! Au moins tu te bouges.

Brecht il disait 

« Celui qui se bat peut perdre, mais celui qui ne se bat pas a déjà perdu. »

4 - Katia Berman – Le nid – Annie Comerçon

Retour
16 – Anne : Inspectrice du trésor ça mène pas à l’humanitaire…

A - J’étais inspecteur du trésor qui à priori ça pousse pas tellement à l’humanitaire. 

A 50 ans, gros problèmes de santé, invalidité et retraite

Ou je déprimais, ou je me relançais

A l’époque les plus proche des gens de la rue c’était l’armée du salut

Je faisais les petits déjeuners

Avec d’autres associations on s’est dit  : tous ensemble on pourrait monter une banque alimentaire. 

On a donc mis ça sur les rails

A la banque j’avais une jeune amie un jour elle me téléphone

« Je suis dans une autre ville. J’ai des gros problèmes, je suis sur le trottoir. Est-ce que tu peux me sortir de là  ?  »

Elle m’a dit que le mouvement du Nid existait. J’ai donc travaillé avec le Nid.

Elle s’en est finalement sortie.

Je me suis dis c’est une cause valable et il y a peu de monde 

Parfois je la revois…

( elle passe ) 

La jeune femme – J’aurai au moins fait quelque chose d’utile dans ma vie Je t’aura fait entrer au fond du Nid.

A – C’est étonnant. Vous aidez les prostituées et c’est elles qui vous aident

17 – (4) * Tu vas pas baisser les bras…

A – Je rentrais d’une journée d’études à notre siège à Clichy ou on voit qu’il y a tellement de travail à faire, qu’on est si peu nombreux que quelquefois on rentre un petit peu démoli. J’avais rangé ma voiture sous le parking qui est sous la gare. Elle m’a vu arriver, elle m’a reconnue

E – D’où tu viens  ? 
A - 

E - A ouais de Paris  ! T’as pas l’air d’aller.

A - Ben oui tu sais. J’sais pas si on est vraiment utile.

E - Tu te rends pas compte. Tu vas pas baisser les bras. Si t’en tire une seule de la prostitution c’est super. 

A - Donc, j’suis rentrée chez moi, j’étais j’étais bien quoi. 

D’autre fois ça se renverse, c’est elles qui vont pas.

C’est aussi sympa d’se dire  : Bon Ben j’les ai vu cette nuit y’en a une qu’était pas bien. Elle était peut-être un peu mieux après avoir causé 

Oh…je viens pas avec ma sagesse, non, je vois ça comme un échange.

Il y en a beaucoup qui sont des amis, je les rencontre vraiment avec plaisir et je crois que parfois c’est réciproque. 

C’est sur le plan d’une rencontre humaine

On se pose pas la question  : est-ce qu’il faut le faire est-ce qu’il faut pas le faire. 

C’est naturel.

18 – (4) * La petite échelle…

On se découragerait

De voir tout se qu’il y a à faire. Et puis le peu de personnes

On a envie de changer le monde et pis en fait, on peut faire que des petites briques qu’on ajoute les unes aux autres

Personne ne peut d’un coup de baguette magique…

Je sais pas si on ferra mieux, mais bon, je suis arrivée à croire que des petites actions, même fragmentées, ça a son utilité

Que c’est comme ça qu’on peut agir.

Je crois qui faut pas vouloir non plus… Avoir des idées

Faut rester humble

Se dire qu’on peut agir rien qu’à petite échelle.

Ca s’est toujours fait comme cela et c’est ce qu’il faut

19 – ( 4) * Les coups de fil

A – Des fois on a des coups de fil

1 - Simplement on voulait vous dire ben on a lu un article de journal.

2 - On a vu une de vos manifestations.

3 - On voulait vous dire que c’est chouette ce que vous faites.

A - Non, des gens qui nous démolissent, je crois pas que j’en ai rencontrés. Des paroles d’encouragement, de personnes prostituées, ou de gens qu’on connaît à peine, ou d’un journaliste qui dit

4 – C’est bien ce que vous faites

A - Ca aide, ça remet du punch  !
.

20 – (4)* Moi ça va… occupe-toi des jeunes  !
P 1 – On lui donne envie de se battre

P 2 – Moi, je lui dis  : si j’avais connu çà, je serais pas tombée dans la prostitution. 

A – Elle on se connaissait juste comme ça… contact de nuit, rapide, j’avais envie de la voir en dehors de la nuit, de l’inviter. Une petite bouffe au restau

( elles s’installent )

A - Qu’est-ce qu’on peut faire pour toi  ? 
P 3 - Moi ça va, occupez vous des jeunes, je voudrais vous catapulter pour que les jeunes évitent ça. 

( elle se lève, marche ) 

A – Le gros souci c’est d’éviter

( Une P s’adresse à elle ) 

P 1 – Regarde… c’est une petite jeune, mal habillée, toute timide. Fais quelque chose, faut pas qu’elle reste dans ce monde là, faut la sortir avant qu’elle soit abîmée Mais débrouillez vous  ! Faut la sortir de là... 

21 – (4)* Les passagers fragiles des foyers sans famille

A - Il y a des jeunes passagers

Très fragiles

Passés de foyer en foyer. 

Ils ont pas connu la chaleur d’une famille

Le proxénète il connaît cette attente d’affection. 

( passe un – une - jeune A le regarde) 

A – 16 ans, 17 ans, à la dérive, un peu en manque d’argent, beaucoup coupé de sa famille

( Proxénète l’aborde )

P - Dans ta famille, tu trouveras jamais rien. Viens, je te présenterai à des copains. Tu verras, c’est une vraie famille.

A – Un peu paumé il le suit, il voudrait y croire. 

( Fille passe ) 

Il y a des filles qui passent de foyers en foyers.

( La fille prend un garçon par le bras )

F - je suis sortie du foyer… je suis partie avec lui.

A – Le grand amour

F – Oui le grand amour  !
A – Et puis voilà que ça ressemble au feuilleton…

Le garçon – Tu sais j’ai des problèmes de fric. Si tu m’aimes vraiment, tu pourrais, pendant quelques temps te mettre là et là et pis ça nous aiderait

A - Et puis voilà quoi. 

F – ( à A ) Il m’aime peut-être. Et ça va peut-être redémarrer  ! 

A – Et puis s’il a des problèmes pour payer la drogue, il refilera ton adresse hein  ?  C’est un moyen de payer

22 – (4)* Quand elles s’en sortent elles ont peur

Françaises, étrangères. 

Le problème c’est le même 

Que ce soit une jeune, une plus âgée

Que ce soit un garçon, que ce soit une fille

On n’en ressort pas indemne.

C’est quelque chose qui abîme au plus profond et qu’on traîne

On se sent sali. 

Y a le fait qu’on garde une peur de l’autre.

L’autre, ça peut être la copine sur le trottoir

Qui va piquer une crise parce qu’elle aura fait moins d’argent

Ca peut être le proxénète ou le client.

C’est aussi tous les gens qui passent, qui se moquent, qui critiquent, qui parfois injurient. 

Quand elles en sortent, elles gardent une peur de l’autre qui persiste des années

Une peur de parler à l’autre

Une peur d’être reconnue comme ancienne

Les personnes étrangères, c’est la même chose, mais à un degré de plus

Dans les trafics internationaux

La vie d’une femme ne compte plus, elles marchent à la vie, à la mort. 

Y a du chantage sur la famille restée au pays

Le dressage des femmes de l’Est, des Nigériennes

ça veut dire que celle qui rechigne, elle va être violée, elle va être enfermée, elle va être battue, jusqu’à ce qu’elle cède

Elle va être cassée quoi. 

Certaines disent

P 1 - J’arrive plus à me remettre debout

A - C’est ça qui motive.

23 (4 ) * Les gens normaux, ce n’est pas les mêmes horaires

P 1 - Les gens normaux, c’est pas les même horaires

P 2 – Ils claquent pas d’argent à boire, à jouer au casino

P 1 – Le RMI, le revenu, le salaire faut gérer sur un an

P 2 – Moi j’ai de l’argent ce soir, je m’achète quelque chose. J’ai envie de quelque chose, je travaille deux heures de plus pour me l’acheter

P 1 - Gérer un salaire, un revenu fixe … Y a pas de possibilité de se dire  : j’ai besoin de plus, je travaillerai plus

24 – (4)* Les petites africaines

A - Les africaine du Nigéria, de Sierra Léone, il faut parler anglais, avec un accent qui fait qu’on parle pas le même anglais.

Donc barrage de langue

Encore qu’elles apprennent vite le français

L’autre jour une petite Nigériane, en France depuis 8 jours à cause de choses très dures chez elle, des tueries ou des règlements de comptes

Cette petite arrivée à l’autre bout de la France et 8 jours après, elle était sur le trottoir

Avec des copines, qu’elle connaissait pas

Obligée de rencontrer des clients

Alors qu’elle venait d’une famille

C’est passer d’une vie de famille à une vie qui fait peur

Une petite de 20 ans, dans un pays qu’elle connaît pas, des relations avec 5, 10, 30 hommes dans la nuit

25 – (4) * Les travailleurs du sexe

Y’a qu’à reconnaître la prostitution comme un métier  : ça veut dire x partenaires dans la nuit. Je sais pas qui peut l’admettre, mais bon, il faut quand même savoir qu’au Pays-Bas, c’est ce qui se passe. Les prostituées n’existent plus, ce sont des travailleurs du sexe. Les proxénètes ne sont plus proxénètes mais entrepreneurs de l’industrie du sexe.

26 – (4)* Amène le fric et pars

H – C’est pas pour un rapport, c’est pour parler

P - Je suis pas psychologue, je suis pas faite pour ça. Moi le client c’est amène le fric et puis pars le plus vite possible. 

A - Faut quand même savoir, qu’une passe avec un client, c’est de l’ordre de 5 minutes.

P - Attends, je suis avec des amies, tu repasseras.

A - Pis la troisième fois qui passe

P - Attendez- moi 5 minutes

A - Au bout de 5 minutes elle est là. Elle a une jouissance  : elle a eu son pognon.

P - Faire ça le plus vite possible, avoir son fric, ne pas parler, ne pas regarder

Costume cravate, belle voiture

Il s’ennuie et je viens

Il passe en coup de vent

27 – (4)* J’ai rêvé qu’il était amoureux

P – J’ai rêvé qu’il était amoureux

A - Toujours ce petit nuage ce petit rêve

P – Il était tendre, affectueux au restaurant. Lui je l’ai emmené chez moi c’est la première fois

( Geste violent de l’homme au ralenti elle lui donne son sac )

C’était une fin de nuit j’avais beaucoup d’argent

J’ai rêvé qu’il était amoureux

28 – (4)* Inceste

P – Aujourd’hui je suis étudiante. Ce livre c’est le récit de mes années de prostitution mon mari m’a aidé

Le mari - tu as oublié l’essentiel dans ton bouquin

P - non…

Le Mari - Si. Tu m’avais raconté ton enfance… L’inceste

P – Alors j’ai écrit… c’est la partie du livre que j’ai eu le plus de mal à écrire

29 – (4)* L’enfance

P – J’ai 40 ans.

Je m’en suis sortie mais y’a encore des trucs qui vont pas

C’est dans mon enfance

Du mal à comprendre ce qui s’est passé

Un poids qui joue encore

La prostitution c’est fini

Mais le poids il est encore là

30 – (4)* J’ai tout coupé vite un psy

P - Fallait que je coupe avec tout ce monde là, j’ai coupé avec les copines, mais ça y est je pète les plombs  ! Vite. Trouves moi l’adresse d’un psychologue ou d’un psychiatre j’ai coupé, je sais plus où je vais

31 – (4)* Les humains c’est tous différents

Y en a qui nous demande de temps en temps

Y en a faut les voir tous les jours

Y en a qu’on voit un an, deux ans

Y en a qu’on voit longtemps

C’est là qu’on voit que les humains c’est différent

32 – (4) * Quand on les voit plus c’est pas une rupture

A – Non quand on les voit plus c’est pas une rupture

Elles déjà connu tellement de ruptures, qu’une de plus…

Je crois que ça me ferait mal

Encore quelque chose qui se serait cassée

Elles ont envie de prendre le large

Plus envie de venir ici 

Envie de voir des personnes qui ne parlent plus de ça

C’est qu’un bout de trajet fait ensemble

Et quand elles marchent seules elles ont envie d’aller voir ailleurs

On peut rester en amitié sans se voir

P 1 – Une petite carte au jour de l’an

P 2 - Une rencontre par hasard

A - Dans vraie amitié ça peut se distendre sans se casser

L’amitié c’est un peu de se dire « elle est bien », donc on est heureux… 

Quand les liens se distendent, c’est une réussite.

33 – (4)* On peut pas lâcher

A – Chez moi j’évite d’amener un dossier, et j’ai pas envie de lire « prostitution » quelque part. Oui j’ai envie de faire autre chose des fois, mais je pourrai jamais dire du jour au lendemain 

A 2 - je ferme la porte et je m’occupe plus de rien  !
A – Le lien avec les personnes c’est quand même important…

34 – (4)* Le contact 

A – On travaille à deux quand on fait le contact

L’autre – On a pas franchement peur, non, mais quand on part à pied

A – On préfère quand même une voiture à proximité

L’autre - Y’a quand même plus de violence qu’il y a quelques années.

A - On prend peut être des risques.

L’autre - les risques sur le trottoir, puis pendant la réinsertion

A - Quand les liens ont pas été vraiment cisaillés, on se retrouve des fois avec un ancien prox’, un futur prox’
L’autre - Y’a toujours cette faune qui tourne autour

A - Mais y’a quand même du respect, ça fait tomber la violence

L’autre - On n’est pas le travailleur social un peu gênant qui s’occupe de la vie privée

A – Quoique…

L’autre – Les proxénètes, je sais pas s’ils respectent quelque chose mais ils sont quand même assez malin

Le Proxénète – Moi j’ai pas envie de me coller des problèmes sur le dos… Je préfère sourire, moi… puis après

L’autre – Après il casse qu’on a dit

( Une P entre s’assoit à la table d’ Anne le Proxénète barman sert le café )

A - Mais je t’assure tu peux en sortir

( Proxénète grands sourires) 

Proxénète – Je sers le café… Moi

( A et L’autre en retrait )

A – Puis après vous voyez…

Le proxénète - Ouais ouais. C’est du pipeau, tu te vois dire à l’assistante sociale que tu t’es prostitué  ? 
L’autre - C’est du travail de « sapage »

La Prostituée - J’voudrai en sortir, mais je voudrais aussi pas quitter mes copines, je voudrais pouvoir boire dans le café que je connais

A – Voyez, c’est comme si nous on tenait une corde, elle, elle est au milieu et à l’autre bout c’est le proxénète, les copines, le patron du bar qui tirent. Et suivant le jour, la corde elle vient vers moi ou elle repart à perpette.

La Prostituée – On est tiraillée quoi…

A - c’est un rapport de force et c’est elle qu’en souffre le plus. Il faut une force, il faut vraiment quelque chose de solide pour s’en sortir  !
35 – (4)* Sans préservatif

P 1 – Sans préservatif c’est plus cher

P 2 - le prix de 2 ou 3 normales

P 1 - quand c’est minuit une heure et pas beaucoup de clients, c’est tentant

P 2 – Y a des réseaux ils obligent sans préservatifs

P 1 - ça rapporte plus

P 2 – La Nigériane à Dole elle avait 20 ans

P 1 – grossesse, avortement clandestin

P 2 – Elle est morte

P 1 - Elle aurait pu demander une IVG

P 2 - elles ont une couverture médicale

P 1 - elle savait pas

P 2 – C’est des étrangères. Quand elles sont malades, on les renvoie ou on les supprime. 

A - 20 ans, quelques mois en France et pis voilà. La petite Nigériane ça donne envie d’aller faire du contact ailleurs en se disant qu’on va peut-être en sauver deux autres…

Un Homme – Mais qu’est-ce qu’elles viennent faire ici ces Africaines  ?  Ça amène des choses qu’on veut pas voir, et puis…

Une femme – ça fait du bruit des allées et venues d’auto  !
A – Et puis ça a fait une morte aussi.

36 – (4)* Nigériane  : pas de papier, pas de travail

Nigériane - Ce job on n’en peut plus, on est sales, c’est pas ça qu’on voulait, on veut du travail, on peut faire des ménages, sortez nous de ça…

Homme - Pas de papiers, pas de travail  !
Nigériane – on veut des papiers

37 – (4)* Cameroun  : drogue pour pas voir ce qu’on fait

Camerounaise - IL me laisse 1000 euros par mois

Si c’était 1000 euros en faisant des ménages, je serais fière, je pourrais en parler. 

Mais 1000 euros en faisant ça…

Je bois, je me drogue, 

Je veux pas voir ce que je fais

38 – (4)* C’est très organisé  ! 

Homme – C’est des organisés hein  ! Les vacances dernière j’étais en Bulgarie. J’attends ma femme, ma fille devant un magasin, y a un gars qui viens…

Le Gars - T’es français, t’aurais pas de la place dans ta voiture pour emmener des filles en France  ? 
Homme – ah ben non j’ai pas de place

( Le gars sort )

C’est des organisés, hein  !
Retour
39 – (5) – Jeannine la curieuse

J - Au départ c’est plus la curiosité…

J’aime bien la psychologie et je me disais comme ça :  un p’tit face à face oui ça m’intéressait, quoi. 

C’est pas bonté humaine, je crois pas, c’est plus… plus intellectuel… 

La psychiatrie, la psychologie… 

J’avoue que je suis intéressée par ça. 

Ces gens, leurs histoires, pourquoi ils en sont arrivés là… 

Une certaine curiosité

Un p’tit peu de voyeurisme, allez savoir  ? 
J’aime bien la psychologie mais j’aime aussi tout ce qui est génétique

J’aime tout ce qui est astronomique.

L’astronomie, oui.

Je suis curieuse de nature.

40 – (5) – On sait pas pourquoi on reste, mais on part pas…

J - Quand j’étais gamine je communiquais pas beaucoup, j’étais coincée

Le mari - Oh la la…c’était de la timidité, vraiment très coincée, vraiment très coincée.

J - Je me suis quand même mariée, je me suis trouvée un mari hein  ! (rires)

Le mari - On s’est mariés à 25 ans.

J – J’ai dû me décoincer un p’tit peu. Quand je l’ai rencontré, ça m’a donné peut-être un peu d’assurance

Le mari – Quand elle a des soucis elle en parle

J - C’est vrai que ça fait du bien, c’est vrai que ça fait du bien, moi j’en parle pas assez, mais enfin faut dire que des soucis, j’en ai pas de trop…

Le mari – Elle a découvert Porte Ouverte sur une annonce sur un journal sur le GAB… ils demandaient des bénévoles

J - Ca fait quand même neuf dix ans que j’y suis  : je suis une des plus ancienne. 

Il n’y a pas toujours beaucoup de monde hein, comme vous pouvez remarquer

Des fois on fait des permanences et il y a personne hein.

Mais ça me pèse pas trop parce qu’il y a le contact avec les personnes qui viennent à la permanence

L’autre – C’est sympa aussi 

J - Des fois on peut se rend compte que dans un p’tit groupe on s’écoute pas toujours

L’autre - On a du mal à communiquer

J – C’est intéressant aussi quoi

L’autre – De voir la vie du groupe

J - Ca fait dix ans que j’y suis mais je ne pense pas avoir envie de partir

Pourtant c’est souvent des habitués, et on se rend compte qu’on est impuissants.

L’autre – Puis le groupe des écoutants, ça va, ça vient

J - Tous ceux que j’ai connu à l’époque ils ne sont plus là, ça a changé

L’autre – Mais on s’attache aussi aux écoutants, aux personnes qui font les permanences.

J - En dehors de la PO, je rencontre pas beaucoup personnes, non, non, oui, c’est bizarre hein, c’est bizarre. Maintenant ça fait partie de mes habitudes, de mon emploi du temps, peut-être que c’est une petite routine. Oh lalalala (rires)

L’autre – Si on reste

J – Si on pars pas

L’autre – C’est quand même que…

J - Quand même quelque chose

L’autre – C’est facile de partir hein…

J – De se dire  : « Bon ben, voilà j’abandonne la PO, j’abandonne la PO  ! »

L’autre - Il y a pas de quoi, hein  ?  !
J – Et pourquoi je le fais pas  ?  Parce que le fait que les gens aiment parler, c’est quand même important ça, hein  ?  

L’autre - Parce qu’il y’en a beaucoup qui partent, il y’en a qui partent régulièrement

J - Je me pose la question, à chaque fois. Je me dis  : «Tiens, il part, pourquoi je pars pas, c’est vrai je suis toujours là… » Faut dire qu’on a plus d’affinités avec certaines personnes

L’autre – C’est pas avec n’importe qui qu’on parle

L’autre – On choisit quand même

J - Des personnes qui ont des enfants, qui comprennent peut-être mieux

L’autre – On parle quand même pas à n’importe qui

J – Ca m’arrive de me dire « Ah, tiens chic, je suis de permanence avec elle, et on pourra discuter un p’tit coup  ! »

L’autre – On sait pas. On aime bien cette association

J – D’être en face à face et de parler, je trouve que c’est bien. C’est une bonne idée.

L’autre - Mais c’est vrai qu’il y a pas beaucoup de monde

41 – (5) – Ca me rend plus vigilante

J – Cette association ça fait prendre conscience de ce qui est… psy. C’est d’une fragilité, on est tous fragile…ça fait prendre conscience de ça

L’autre – On voit que c’est pas si évident que ça de s’en sortir

J - Parce qu’il y a des.. des personnes qu’on voit régulièrement. Elles perdent leur travail, elles ont moins d’amis, p’tit à p’tit elles s’enlisent

L’autre - Elles ont une vie sociale, nulle quoi

J - C’est vraiment triste de voir ces gens qui plongent. J’ai des enfants et je me dis qu’ on peut y arriver facilement, oui, ça me rend plus vigilante

L’autre – On voit bien que tu es curieuse de toute façon

J - Moi, j’aime bien, oui j’aime bien savoir ce qui se passe. Quand les enfants ils ramènent un copain, une copine à la maison, j’aime bien tout savoir, c’est vrai que je suis assez curieuse. (rires)

L’autre – Ca nous rend plus à l’écoute, plus vigilantes

J – Ca amène aussi une certaine tolérance. On se dit  : celui-là est comme ci, celui-là est comme ça mais dans le fond hein

L’autre – C’est comme ça et puis c’est tout.

42– (5) Quand je parle à P O ça ne sort pas de là…

J - Ca m’est arrivé de parler de mes problèmes, à la permanence. C’est super d’avoir quelqu’un de la PO pour écouter, parce qu’on sait que ça sortira pas de là

L’autre - Alors que des amis vous savez pas si ça va pas être répété

J – On a plus ou moins confiance quoi

L’autre - Même les meilleurs amis

J - Des fois ça peut déborder un p’tit peu  ! Comme ça dans la conversation, on parle, on parle et puis…

L’autre - La copine peut dire des choses qu’on n’aurait pas envie qu’elle dise quoi

43 – (5) – Je sais pas parler de moi… c’est pas comme ceux qu’on suivi une psychothérapie

J - Je parle pas beaucoup, non je sais pas parler de moi. 

Des fois à des réunions de partage, je vois des gens qui ressortent des trucs. 

Je crois que j’ai plus de mal à dire ce que je ressens. 

Je sais peut-être même pas ce que je ressens. 

Des fois j’ai l’impression de rien ressentir

Vous êtes pas comme ça vous  ?  

C’est pas évident. 

A la PO il y a beaucoup de personnes qui ont suivi des psychothérapies

Quand on a suivi une psychothérapie on est bien doué pour dire ce qu’on ressent, hein  ?  

On a plus envie de parler de soi

Mais en attendant, moi j’ai du mal à dire ce que je ressens

Dire… 

44 – (5) – Parents muets…enfants muets

J - Ma mère, c’était une bonne mère

Mais elle a toujours été très occupée pour aider une tante qui tenait un bar

Une tante qui tenait une cantine

Oui il y a des moments où j’ai pas su trop à qui me confier

Elle était occupée à autre chose.

Mon père il était plus renfermé, il discutait pas beaucoup, il était pas expansif

Maintenant, avec mes sœurs on peut se faire des confidences

En vieillissant on est plus liées

C’est sûr, on est plus liées maintenant. 

Parlez-vous de vos problèmes  ?  

A qui  ?  

Maman, papa  ?  

C’est bien de pouvoir discuter

C’est bien.

Des fois parler ça concrétise les choses… 

Oui, ça concrétise.

Oui c’est bizarre

Moi qui ne parlais pas, oui maintenant je fais parler

Mais ça n’empêche, j’ai toujours du mal à parler de moi

Même, même en faisant parler les autres

Peut-être que je me rends compte que c’est quelque chose de bien de parler

Et puis, moi si je ne veux pas le faire, donc les autres essaient de le faire hein…

Je ne sais pas, ouais c’est bizarre. 
Retour
Anne-Marie, l’écouteuse de « Porte Ouverte »

45 – (6) – Je travaille au cadastre alors…

A - Moi ça faisait un moment que j’voulais faire partie d’une association parce que... 

A 2 - c’est quand même bien d’être solidaire, y’a des besoins  ! 

A - Et puis.., bon j’avais aussi envie d’rencontrer d’autres personnes, de renouveler un peu… le cercle des gens que je connaissais

A 2 - faire quelque chose d’un peu plus palpitant  !
A – Je travaille au cadastre…

A 2 - Donc c’est d’la paperasse, puis bon j’aime pas, j’aime pas trop la paperasse…

A - J’aurais bien aimé faire un travail social…Comme j’avais pas de diplôme, y’a eu un moment où j’ai choisi la sécurité… j’voulais avoir des enfants.

A 2 - Le désir de faire quelque chose en équipe, avec des gens qui ont la même éthique que moi, les mêmes objectifs... c’est autre chose là  !
A – Mais les rencontres c’est dans un cadre bien précis, l’Ecoute c’est assez structuré, quand même…

( Passage de l’amie ) 

A 2 – Il y a sept huit ans j’ai été écoutée par une amie, ça m’a donné beaucoup d’énergie

Amie – Elle s’est confiée à moi, d’un problème précis.. 

A 2 - j’ai pu m’en sortir grâce à toi… Quelqu’un qui a instinctivement une écoute... Je trouve ça magnifique. Mais je l’ai compris après…quand j’ai été dans l’association… C’est peut-être pas un hasard d’avoir choisi cette association là. C’est rare de trouver dans la vie quelqu’un..qui écoute vraiment, totalement, en nous acceptant tel qu’on est. Sans nous juger quoi.

( Sortie Amie )

A – Bon…Disons que pour être écouté  : il faut parler. 

Donc à partir du moment où j’ai parlé… de certaines choses, j’ai été écoutée. 

J’ai de la chance.

Avant j’en parlais pas. 

Bon…

Donc... je pouvais pas être écoutée  ! (rires). 

46 – (6) - Anne-Marie celle qui donnait des solutions

A - Oh ben moi j’étais plutôt maternelle, conseillère.. (rire) 

A vouloir à tout prix trouver une solution. 

Quand quelqu’un m’ disait

H - Quelque chose  ! 

A – Je me disais  : non… j’peux pas  ! j’voulais à tout prix trouver une solution…

Ben maintenant, - ça c’est une technique  ! - quelque chose qu’on apprend, c’est… écouter la personne, et reformuler ce qu’elle dit.

H – On retrouve en nous ses forces et son énergie…

A - On croit pas du tout aux conseils. 

H - Les conseils on les suit pas…  !
A - On croit que les gens peuvent être leur propre conseiller.

H - L’écoute ça permet de faire le point.

A – Bon.. On n’écoute pas sans rien dire…  : on reformule les émotions

H – C’est vrai que d’entendre une personne qui fait l’écho de son émotion… ça permet de voir plus clair.

A - Peut-être même des fois de les vivre plus intensément

H - Puis d’se dire qu’on peut être accepté tel qu’on est, avec des émotions des fois, qu’on… qu’on voudrait pas…

A - Ah ben  ! Aux personnes d’écoute oui, ça nous apprend aussi oui. Ça nous apprend… ( bas ) Déjà c’est des gens en difficulté… des fois en très grosses difficultés ; après de grosses épreuves. Et finalement, ils se battent pour des tas de petites choses mais, … finalement ça apporte le respect pour des personnes qui se battent pour des p’tites choses… Finalement ça vaut autant la peine que des gens qui s’battent pour un record sportif  ! 

On a certains habitués, des gens qui sont malades mentaux quand même…. Autrement y’a des gens qui viennent comme ça une fois… c’est très variable. Des fois on est là puis personne ne vient. C’est une frustration, mais bon, c’est comme les pompiers  : si on n’est pas là, il peut y’avoir un besoin, et si on est là des fois y’a personne…

47 – (6) - Vie d’association…

A - On a une formation mais pas une formation de psychothérapeute, on suit pas les mêmes personnes.

A 2 - On a tous nos pathologies donc on pourrait les transmettre, si on suivait la même personne. Il y a toujours une façon d’écouter qui fait qu’on peut créer la dépendance… 

.A – L’engagement c’est trois fois par semaine… Plus… comme je fais partie du conseil d’administration quatre cinq réunions par an. 

A - La permanence, c’est pas toujours avec les mêmes. 

L’autre - Des fois, les permanence y’a personnes donc on a le temps de discuter…

A - Des fois y’a plein de monde donc on n’a pas le temps de discuter.

L’autre - En fait c’est un peu spécial parce qu’on se voit toujours deux par deux et nos réunions c’est par demi-groupe. 

A - Certaines associations ils travaillent tout le temps ensemble.

A 2 – En plus il y a les réunions de supervision où on partage les émotions qu’on a pu rencontrer avec un psychologue. 

A – A force d’écouter on a besoin de parler  ! 

A - Parce que y a des gens qui renvoient des choses très difficiles

A 2 - parfois à des choses qu’on a en nous même.

A - On partage et c’est supervisé par un psychologue.

A 2 - C’est vrai qu’c’est difficile des fois, quand on rentre après… d’oublier, de passer à autre chose

A - Mais j’suis plutôt dans l’action quand j’suis chez moi. J’ai deux filles, faut que j’travaille. Je trouve que j’écoute très mal mes filles (rires).

A 2 - Les proches il se passe plein de choses…. Mais on est les derniers à voir… à voir où à ne pas voir, on découvre  ! 

A - J’espère être à l’écoute, attentive… mais j’en suis pas certaine.

A 2 - Il y a l’angoisse de l’avenir… J’ai des filles qui choisissent des voies difficiles… y’a l’inquiétude, y’a l’angoisse, avec ses enfants c’est pas évident.

La Fille - Oh ben, c’est pas la peine de faire de l’écoute hein  ! (rires)

A - C’est comme ça quoi  ! 

 48 – (6) - Les écoutés…

A – Il y a des gens qui sont un p’tit peu en marge du fait de leur invalidité (temps) des problèmes psychologiques quoi.

A 2 – Puis ceux qui sont un p’tit peu rigolos, p’tit peu dans la gaieté. Ils viennent, ils racontent deux, trois p’tites histoires…

A – Et puis ceux qui sont pas occupés, qu’on pas de travail. Ils viennent là parce qu’ils s’ennuient.

A 2 - La chose la plus belle quand il y a une écoute vraiment réussie c’est ce qu’on appelle nous  : l’empathie. Il m’arrive de me sentir vraiment très, très proche

A - Avec la distance suffisante pour ne pas être affectée quand même

A 2 – Je sens qu’il se passe vraiment quelque chose de fort. Qu’en partant… elle est contente, que c’est un petit peu exceptionnel.

A – C’est pas toujours… Il y a aussi des personnes qu’on a moins envie d’écouter. Puis y’a des gens qui viennent comme ça, pour se passer le temps, pas spécialement pour parler de leurs émotions… 

A 2 - Mais quand il y’a quelqu’un qui vient dans l’authenticité, dans la vérité, dans son humanité.. c’est des moments forts. Après j’me sens très bien.

A – C’est rare. Parler de soi-même c’est pas évident… Il y en a qui viennent ici comme ça, pour créer un lien social, qui vont nous parler de la guerre, de politique, de… C’est des habitués, ils nous parlent de l’actualité…

A 2 – C’est pas des gens qui sont dans une recherche sur eux-même.

A – Ca leur fait quand même du bien parce qu’on les écoute. Ils ont lu quelque chose dans la journée, ils rebondissent, ça les fait rebondir sur autre chose…

A 2 – Il y a des gens qui viennent et qui vont à la Buanderie où ils peuvent laver leur linge, boire un café, écouter de la musique… Mais ils sont nombreux. Mais c’est pas pareil  : le face à face c’est très différent quoi. C’est un p’tit moment qu’ils ont d’privilégié où quelqu’un les regarde même s’ils ont pas grande chose à raconter…

49 – (6) - La communication au cadastre…

A – Dans le cadre de mon travail, ces stages de communication, c’était pour quand les gens sont agressifs, pour pouvoir lutter un p’tit peu, parce que pour qu’il n’ait pas d’agressivité faut déjà qu’il y ait une phase d’écoute. Souvent au cadastre, il y a la personne qui dit…

La personne - J’paye trop d’impôt  !
A – Faut lui dire « Ben oui…j’vous comprends…. » Après on peut discuter

La personne – Dans tous les domaines, faut quand même qu’il y ait une petite base d’écoute. 

50 – (6) – L’engagement c’est pas à vie  ! 

A – Je continuerai p’t’être deux ans encore, déjà c’est bien

B - c’est une chance de faire partie de cette association

A - donc c’est bien d’laisser aussi la possibilité à d’autres

B - Et puis bon, on aurait p’t’être l’impression un p’tit peu de tourner en rond. Enfin, je ne sais pas.

A – On se voit pas toujours dans une association quoi  ! ( rires gênés) 

B – C’est un temps mais c’est bien que ça se renouvelle quoi… 

A - On n’est pas engagé au point de pas pouvoir s’arrêter.

B - Quand même pas à ce point. 

A - Disons que les gens qui ont créé l’association, ça se comprend, c’est eux qui y tiennent le plus, 

Les créateurs – On a tout fait au départ. Y avait rien  ! 

A - Ils ont tout créé 

B- Ils y tiennent plus que des gens comme moi, ça se comprend.

Les créateurs – Ca fait dix douze ans, sur Besançon, il y avait rien  ! Sur le plan national Portes Ouvertes ça faisait trente ans  !
A - On est un p’tit groupe

B - On essaye de développer un p’tit peu…

B - Qu’il y ait plus de monde.

Les créateurs - De développer la communication  ! On a écrit aux médecins, je sais plus combien de lettres. Tous les médecins généralistes de Besançon, pour leur expliquer ce qu’on fait.

A - Parce que les plages vides quand on est là

B - Faut pas qu’il y en ait trop, parce que c’est frustrant…

Les créateurs - Au niveau de la formation des nouveaux, on essaye de travailler dessus pour que ce soit toujours un petit peu plus… 

A - Pour que ce soit toujours mieux quoi… 

B - On essaye aussi de développer la communication à l’intérieur

A - Par une sortie par exemple. 

Les créateurs – Pour fédérer un petit peu plus les gens.

A - Quand on est au conseil d’administration – moi je suis au conseil d’administration – 

B - On essaye que ça avance… 

A - Si ça avance pas, ça recule quoi… 

Les créateurs - On peut pas faire du sur-place donc faut que ça avance.

A - On essaye de réfléchir. 

B - De se dire  : « ben oui  ! Pourquoi… pourquoi y’a certaines personnes qui franchissent pas la porte  ?  

A - Par exemple pourquoi les jeunes viendraient à la Porte Ouverte

B - Bon, c’est pas évident…

Les créateurs – Y’en a eu un p’tit peu…

A - Ma fille m’a dit  : « ah ben, au Lycée y’a des papiers de la Porte Ouverte »

Les créateurs - C’est peut-être par l’infirmière…

A - Mais il y en a pas beaucoup…

51 – (6)* J’ai découvert des choses sur moi-même…         
A 2 - Oui, j’ai découvert des choses sur moi-même… Je pense que j’ai changé aussi dans le respect des gens dans ce qu’ils sont. Dans le fait de les accepter vraiment tels qu’ils sont, pas essayer de les changer.

A - Avant je me disais  : « Mais ça vaut pas le coup de vivre certaines vies… mais comment ils font  ?  !
A 2 - Maintenant je me dis  : ben c’est de la vie et ils la vivent…J’ai changé. Une collègue un coup elle m’a dit

La collègue - Oh la, la  ! t’as changé  !
A - Elle a pas trop approfondi.

La collègue – ( à A 2 ) Oh je te trouve beaucoup plus à l’aise  !
A - Enfin quelque chose comme ça…

La collègue - Oh, t’es mieux dans ta peau  !
A 2 – C’est pas des changements très perceptibles mais.. c’est la façon de percevoir les autres, de plus se dire

A – « Oh, ben j’aimerais bien qu’il change, ça serait mieux pour lui… »

 A 2 - C’est leur vie, c’est à eux de voir, s’ils sont comme ils sont, c’est qu’ils ont besoin d’être comme ça… dans le moment dans l’instant.

A – Recevoir les gens dans l’instant, pas avoir de projet pour eux…

A 2 - C’est dans l’instant, dans ce qu’ils ont à dire sur le moment qu’on les rencontre.

 A – C’est vrai j’ai changé. En fait ça fait pas très longtemps. Avant quand quelqu’un me disait « j’suis malheureux » ben je cherchais une solution… 

52 – (6)* Formation à l’écoute

A – On faisait des écoutes en rond. On était un groupe de quinze ; quelqu’un disait un problème…par exemple

Quelqu’un - « Moi j’ai peur quand je rentre à dix heures du soir chez moi. »

A - Chacun disait une phrase pour dire ce qu’il répondrait

B - Réponse de type maternel

C - De type conseil

B - De type juge

A – Puis on analysait  !
***

A - Avec les proches ( rires). Là pour changer c’est autre chose, avec mes filles…

La fille – Maman elle est à plein :  « Vaut mieux pas faire ça  ! Tu tu te rends compte des risques  ! » et tout  !
A - Après je réfléchis je reviens dessus, je dis  : « Ben oui, j’ai dit ça parce que je suis très inquiète en tant que mère »

La fille – Maintenant elle peut revenir dessus…

A – Mais avec les enfants y’a toute l’émotion qui joue… C’est beaucoup plus compliqué  ! C’est un peu passionnel  ! 

53 – (6)* Passage à l’acte :  un cas…

A – Il y a une formation de vingt heures. 

A 2 - Faut avoir une méthode. 

A - C’est basé sur Carl Rogers, je sais pas si vous connaissez  ?  

A 2 - C’est un psychologue, d’après guerre, c’est lui qui a mis au point « l’écoute non-directive » 

A - La méthode c’est… la reformulation.

A 2 - Il faut pas qu’on interprète. On reformule simplement ce que dit la personne, c’est ce qui cadre. 

A - Ca permet de cadrer, de pas se perdre ses pensées, d’avoir un cheminement un p’tit peu.

A 2 – On reste pas là en silence en train de regarder des gens  !
A - Donc… quand ils expriment une émotion, on la reformule. Par exemple si des gens nous disent

L’Homme – « Ma fille est partie, je suis très triste. » 

A 2 - On dit  : « Vous êtes très triste. »

A – Ca peut paraître très artificiel au départ

A 2 - Mais en fait quand on le fait, ça marche  !
A - Parce que les gens s’entendent… ils s’entendent parler.

A 2 - Puis bon … on reformule pour que les gens ils sachent qu’ils sont écoutés

A - Parce qu’autrement si on dit rien du tout… 

A 2 – C’est une technique quand même… Hein  !
A - Moi au départ j’avais du mal. Soit je discutais, soit je donnais des conseils… En fait, il faut se forcer… reformuler  !
A 2 – Mais quand on se force on se rend compte que ça marche. Donc après ça vient automatiquement.

A – Parce que des fois on a l’impression de répéter… 

L’Homme – « Ma fille est partie, je suis très triste. » 

A 2 - « Vous êtes très triste. »

L’homme - « Vous êtes un perroquet ou quoi  ?  »

A - En fait ça marche, donc après ça devient naturel  ! 

A 2 – Des fois c’est pas facile de pas donner de conseils. Y a des gens qui demandent des conseils et qui , systématiquement , ils les écoutent pas  !
A – Ils demandent pour se rassurer rien de plus…

A 2 – On leur dit  : vous savez bien ce qui est bon pour vous  !
A – Si c’est un conseil vraiment très pratique, on a un annuaire d’Associations qui peuvent leur répondre ; qui peuvent leur donner des conseils.

A 2 - En fait ils ont envie de parler d’autre chose 

A – On n’est pas des thérapeutes.

A 2 – Et ils viennent pas pour avoir des adresses ou des informations pour le SIDA ou la drogue, ils cherchent autre chose

54 – (6)* Dans ma famille ça parlait peu… 

A 2 - Dans ma famille ça parlait sans plus quoi. A l’époque, ça parlait pas beaucoup des émotions… Les émotions elles s’exprimaient des fois par un geste, quelque chose de gentil, mais pas par les mots.

A - J’étais pas malheureuse non plus… 

A 2 - Mes parents étaient sécurisants mais, ils allaient pas nous faire des câlins ou nous dire  : « Je t’aime. »

A - Beaucoup de retenue, beaucoup de pudeur dans les sentiments

A 2 – C’est vrai que quand les sentiments ils s’expriment c’est mieux

A – Peut-être pas tout le temps, j’ai pas un tempérament à déborder ( rire ) mais…. 

A 2 – Il y a peut-être moins de honte, y’avait des choses cachées avant, qu’il fallaient pas dire… 

A – L’évolution de la psychologie, d’la psychanalyse ça a fait avancer des choses.

A 2 – Avant on pensait qu’les choses étaient héréditaires, que le caractère ça venait de la famille  ! ça a évolué…

A – Mais il y a aussi du déballage…Je pe demande comment les gens peuvent vivre après avoir témoigné à la télé. J’ai un collègue, son fils a témoigné à la Télé, je lui ai pas demandé comment il vivait ça maintenant. 

A 2 – Ses copains étaient contents de le voir à la télé, ils voulaient tous passer à la télé (rires)

A – Le fils il m’a dit …

Le fils – ( en passant ) Oh ben de toute façon au niveau d’la famille ça n’a rien changé, ils ont même pas regardé la télé  ! 

A + A 2 - ça a pas changé grand-chose  ! ( rires ) 

Retour
7 - Mme Mimi, tenancière du bar Le Coup-Franc.

55 – (7)* Qui est Mimi ?  Les émigrés :  Mimi Modiste

M – Oui… et alors  ?  ! Mimi  !
C’est le diminutif de Murielle...

Vous auriez dit Mumu  ? 
Ben non. Mimi  !
Mais mon vrai prénom, enfin mon premier c’est Angélina

Je suis née en Italie  : entre le talon et le genou

Mai où  ?  J’connais pas…

H – Si tu veux un acte de naissance, faut que t’écrive là-bas... 

M - Mon nom de jeune fille c’est Giameta…

Mon père

Père – Je faisais pas de politique et y avait déjà Mussolini qui...

M – Tu faisais pas de politique alors tu t’es sauvé pour v’nir ici…

Père - D’abord à Lons le saunier j’crois et puis après à Lyon... En 19 ou 18, après la guerre.

( une femme entre traînant la patte )

Ma mère est v’nue après... 

La Mère – On est passés par les montagnes et tout !
Le Père – Je l’aimais pas la politique de Mussolini.

Mimi - J’parle pas Italien; j’le comprends mais j’le parle pas. J’étais à Lyon j’étais Lyonnaise…

La Mère – Elle était modistes à Lyon

Mimi - Je faisais des chapeaux.

Le Père - « Modistes » hein  ! Pas « chapelière », ni « modéliste ». « Modéliste » c’est la robe  ! Les chapeaux c’est « modistes »

La Mère – Elle sait travailler la paille, travailler les feutres

Le Père - Tout ça à la main…

Mimi – C’est ça le métier de modiste  ! Je livrais les chapeaux, j’ai tout appris. Trois ans d’apprentissage… 

Et puis en 52 je suis arrivé ici…

( Une vieille femme tousse en fond scène  : la belle-Mère ) 

Parce que ma belle mère était d’ici…

( Toux )

Comme elle était veuve…

La Mère – Elle a connu son mari à Lyon… (regard à la vieille ) Mais... Comme elle était veuve...

Mimi - Et c’est comme ça  ! Et ça fait cinquante ans que j’suis là  ! J’suis arrivée avec mon mari ici mais pas avec l’idée d’ouvrir un bar

Le Père - Bah non ! Elle voulait ouvrir un magasin de chapeaux.

Mimi - Ça c’est trouvé comme ça pace’ que mon mari il a il a travaillé chez « Rapid’Primeur », dans les bureaux, alors au bout de trois ans…

La Mère – Pourtant à Lyon il travaillait dans une banque…

56 – (7)* La prise du bar !
Mari - Au début c’était un bar, c’était un « bar-restaurant-meublé »

Mimi - Y avait des chambres, y avait pas l’eau

Mari - Y’avait rien  !
Mimi - Juste l’électricité; y’avait pas d’salle de bain, rien du tout.

Mari - C’est nous deux qu’avons pris la décision d’avoir un bar.

Mimi - Pace’que t’étais bureaucrate quoi..., il était dans les...dans les bureaux

Mari – J’étais comptable, alors c’est pour ça quoi... Pour s’occuper…

Mimi - Et puis un bar… On s’est dit pourquoi pas  ?  !
Mari - .. Y’a du va et vient quoi. 

Mimi - Avant j’étais comme un boit-debout ! Y’avait pas de frigo, Y’avait rien, hein... 

Mari - C’était un p’tit bar comme ça... Y’avait pas grand-chose...

Mimi - J’suis la plus ancienne sur la ville avec un autre petit bar, qui est comme le mien... On est les deux plus anciennes... A la télé qui est-ce qu’ils choisissent pour l’histoire là des chiens de la SPA  ?  ! C’est encore Mimi qu’ils passent à télé... Mimi à cause de ses chiens ! 

Mari – Faut dire que c’est une rue passagère ici... C’est une rue piétonne... c’est du bouche à oreille… On va chez Mimi, et voilà. 

57 – (7)* Faune, us et coutumes du Coup-Franc.

Mimi - Ici y’a de tout  : j’ai des Suisses, j’ai des Italiens, j’ai des Anglais, enfin... au moment des vacances quoi. Quand j’ai acheté le bar, j’étais jeune, j’avais déjà des clients de quarante ans... Bah Y sont tous morts... J’connais trois générations, même quatre... 

H – Tout gosse comme ça que je venais  !
Mimi – Pi maintenant t’es père de famille (elle rit)

Mimi - J’en ai un qui va d’vnir professeur en latin. Alors lui y prend des médicaments aussi; mais très gentil, heu, très respectueux... j’ l’appelle le curée.

H – Ici on a eu Laurent Baffy... On a eu Richard Anthony ! Quand il était jeune. 

Mimi - Oh ! il était mince, il était beau ! Mais maintenant... Mais j’en suis pas amoureuse… Moi, c’est Eddy Mitchell... 

H - Mais il est jamais venu.

Mimi - J’ai eu celle du haut-Doubs... La Madeleine Proust. 

H - Autrement c’est des sculpteurs, des artistes-peintres.

Mimi - J’ai aussi un aviateur là, toujours bien habillé.

H - Il est dans les bureaux d’aviations.

Mimi - J’ai eu des architectes, j’ai eu de tout. 
58 – (7)* Le whisky

Mimi - Un bon client, c’est celui qui boit des whiskies... Un mauvais c’est celui qui boit des canons.

H - Qu’est-ce que vous buvez madame  ? 
Mimi - Alors j’dis  : un p’tit baby...  !
H - Oh, bah pareil  ! 

Mimi – C’est comme ça  !
J’ai même des gardiens de prison qui viennent, des matons, et y boivent du whisky.

Toi Jean-Marc en ce moment t’es au régime mais tu bois du whisky... 

Jean-Marc – Quand je suis pas au régime. En ce moment je suis un régime pour maigrir.

59 – (7)* Bar-confessional

Mimi - C’est le confessionnal ici  ! C’est le p’tit journal « Le Comtois » ici.

Comme dans l’ temps... Tout se sait dans le quartier ! Si y a quelque chose au bar-tabac, ou à côté, tout se sait. Je ne sors pas et je sais tout ! 

H - C’est vrai  ! C’est un p’tit journal... 
Mimi - Y’en a un c’est un malade. Lui il est refoulé de partout pace’qui fait l’chien dans la rue. Y’a des ouvriers, des peintres en bâtiment... 

H – Pi y a Solange, la curotte, la vieille ! 

Mimi - C’est une curotte... une punaise de sacristie... Elle boit jamais elle... H H - Elle fait tes courses. 

Mimi – Oui mais elle est là devant et elle caresse le chien...

60 – (7)* L’esprit du « boit-d’bout » 

H - Les gens y viennent ici parce que c’est intime. Ici la patronne elle discute avec les clients... 

Mimi - C’est à cause de ça... Maintenant les brasseries, y’a des serveurs, y te servent, y’a la musique à tue-tête... On se cause plus. Moi c’que j’veux garder c’est l’esprit du « boit-d’bout »... 

H - Quoique tous les jeunes qu’arrivent y s’assoient... Et tu leur fait ranger le tabouret...

Mimi - Moi, je m’assois jamais ! Je suis toujours debout ! C’est une habitude, et j’ai pas de varices ! 

H – Oui, parce que  : toujours debout on attrapes des varices…

61 – (7)* Il est 8 heures on ferme  !
Mimi - Y’ en a quand y z’ont bu... Je dis  : “non, non, non... Je ferme hein  ! Il est huit heures, je ferme  ! J’voulais acheter un perroquet pour ça  : il dirait « il est huit heures, on ferme... Il est huit heures »

H – Ils te respectent bien les gens... 

Mimi - Ah oui, ah oui... J’ai jamais eu de problèmes en 52 ans, jamais. 

H – T’en a jamais eu

Mimi - Y’en a une, une fois, elle s’est mise à poil et elle a dansé là au milieu ! C’est quand j’mettais des cassettes et tout... Mais elle est morte. Alors...Paulette… 

H - Elle est morte. 

Mimi – Carrément à poil  ! Tout d’un coup j’lui dis  : « Mais qu’est-ce que tu fais Paulette  ?  « 

H - A poil, carrément !
Mimi - Mais on avait bu un p’tit coup... Et puis elle était malade, elle prenait des cachets  ! « Bah, bah, bah... » J’lui ai dit  : « Hé  ! Tu vas te réhabiller ! » 

H - Heureusement ici, y a pas des sadiques ici ! ( elle rit)

Mimi - Elle s’est ré-habillé... Faut dire que c’était en plein été…

62 – (7)* On m’aime beaucoup 

Mimi - On m’aime beaucoup.

H – C’est que t’as rendu beaucoup services

Mimi – J’ai perdu des millions de crédits aussi et tout ça... Qu’on a jamais revu  : ceux qui sont morts

H – T’es gentille pace’que t’es avenante, tu cause... 

Mimi - Mais j’ai mes opinions... j’suis pas raciste  : les jaunes les noirs les jaunes, ah pas du tout. Ici tout le monde rentre  ! Non, moi J’fais aucune différence. J’ai un p’tit kabyle qui vient là  : “ ah ! Mimi j’vous aime ! Mimi j’vous aime...” qui m’dit... Mais il a une copine que j’connais. Y m’aime bien parce que... J’sais pas pourquoi !... Il me dit que j’suis comme sa mère.

63 – (7)* Les cons ! 
Miùi - Y’en a beaucoup des cons ici... Ah, oui ! Y’en à un, j’sais pas son nom, mais dès qu’ y’a une femme, ça y’est ! Y sort sa zézette et tout ! Bah voui ! J’y dit  : “range çà ! C’est pas un bordel ici !”

H - C’est quand y a une fille qu’est ici et qu’a travaillé dans un bar américain, alors elle a l’habitude. 
Mimi - Celui-là, alors là... Il est lourd ! Et un homme marié et tout ! 

H - Il est lourd de la tête. 

Mimi - Oh ! Et pis y en a un autre un coup (elle rit) y vient là, il la sort (elle rit) mais, j’me suis sauvé là-bas (elle rit) J’y ai dit  : “Non, mais ça va pas ta tête ! ? ” 

H - Lui il était d’Morteau.

Mimi - J’me suis sauvée, j’suis allé là. 

H - Il est de Morteau en plus !
Mimi - Mais non ! Regarde comme elle est belle, comme elle est belle...” Oh, mais j’en vois des vertes et des pas mûres... 

H – « Regarde comme elle est belle ! » Voui ! Ah là ! Y buvait là (elle rit)

Mimi - Il était même pas saoul ! C’est des obsédés hein  ?  J’en sais rien... C’est quelqu’un de tout seul, quoi. 

64 – (7)* Les toilettes 

Mimi - Ici, y a pas de toilettes pour les clients; c’est dans la cour. Faut prendre la clé. C’est un siège turc. C’est ancien; y existait déjà du temps qu’j’ai acheté... 

H - Y’en avait deux ! 

Mimi - Pis après, on en a fait qu’un, pour mettre la chasse d’eau, pour mettre la lumière... Dès fois y’a des culottes qui traînent, voui ! 

H - Bah, si y ont chiés dedans... 

Mimi - J’prend l’balai et pis je jette ça à la poubelle ! Avec la pelle ! Ah ! Mais le Français est sale... En principe. 

65 – (7)* Le PMU

Mimi - Je ne sors pas, non... Le dimanche quand il fait très beau j’vais jusqu’au PMU... Ou alors j’vais à côté ou chez Jean-michel à la crêperie... 

H - Parce que tu joues au tiercé; tu discute de chevaux.

Mimi - Le quartier, c’est une grande famille; on s’entend bien tous. Au début quand il y’avait mon mari, c’était moins, ça s’est fait au fur et à mesure.

Le mari - Quand j’étais là, on allait au casino, on allait danser, au bal de la préfecture... Elle sortait plus que maintenant... 

Mimi - Bah, j’suis veuve maintenant; j’vais pas sortir toute seule ! Et pis, j’veux pas toujours fermer ! Suffit que j’ferme et y viendra du monde

H – C’était fermé !
Mimi – J’me fais engueuler  !
. 

66 – (7)* Les ch’vaux d’course 
H - Dans trois minutes, c’est le couplé. 

Mimi - Ca fait longtemps qu’je joue  : ça fait plus de trente ans. 

H – T’as gagné des beaux trucs... Avec des clients... 

Mimi - Avec le bijoutier qu’était en bas de la rue Berçot; on a gagné 17 briques... A quatre...

H - Une fois après, elle toute seule, elle a dû gagner 10 briques… Du temps du César... 

Mimi - J’sais pas combien ça fait en Euro. En moyenne je joue un peu plus de cent balles.

67 – (7)* Les Quat’pattes et les deux pattes !
Mimi - Bah ma passion c’est les ch’vaux et les chiens. Les quat’pattes ! Parce que y a toujours eu des bêtes chez mes parents... Y’a toujours eu... C’est à cause de ça  : Y’avait des moutons, y’avait des chiens, des poules, des lapins… Je préfère les quat’pattes au deux pattes, oui, pace’que les deux pattes sont pas intelligents...

H - Y’en a qui sont biens !
Mimi - Mais y’en a qui sont lourds ! Moi j’dis que c’est des paysans dégrossis ici, à Besançon. Non mais c’est vrai, pace’que la mentalité de Lyon et la mentalité d’ici  : ça fait deux. Je voulais repartir à Lyon quoi, pis voyez... Cinquante ans que j’suis là

H – C’est parce que son mari y f’sait du foot ! Il a joué en pro ici du temps du racing. Après il a fini amateur à Beure

Mimi - Il a entraîné des jeunes mais y sont presque tous mort… La photo ici, c’est mon mari  : c’est grandeur naturel. Elle est là depuis 69, depuis que je l’ai fait réparer ici; parce’qu’avant c’était pas comme ça... 

H - Depuis 69; il y’a plus de trente ans  !
Mimi - J’ ai mis cette photo parce’que c’est le Coup-Franc ! C’est pas le coup fourré ici  ! Bah oui ! Y’en a  : “Oh le coup-franc ! ? ” 

H - Y en a qui savait pas c’que ça veut dire le coup-franc.

Mimi - Bah, j’ai dit  : “c’est un goal ! Celui qui arrête les ballon !” 

68 – (7)* Mort de la chienne

Mimi - Ma Cora... Elle est morte au mois de juin... Elle avait quinze ans... Et puis, il lui venait une grosseur à une mamelle... 

H - Un beau matin elle titubait, ça allait pas bien  !
Mimi – J’ai appelé le vétérinaire, il est v’nu à sept heures du soir... 

Le vétérinaire - Faut l’anesthésier... la piqûre, c’est la fin.

H - La veille de la fête de la musique... 

Mimi - Alors j’avais pas l’coeur... Elle aimait danser sur “saga africa”... J’suis passée à la télé... On m’a vu jusqu’à la Guadeloupe, en Guyane, on m’a vu un peu partout.

69 – (7)* L’appartement de Cagnes  : les vacances de Mimi

Mimi - J’vais chaque année à Cagne sur mer, au mois d’août

H – Elle a un appartement

Mimi - J’le loue le reste de l’année pour me dédommager un peu du syndic, la taxe foncière…

H - La résidence secondaire, ça coûte

Mimi - Plus de trois briques par an. Mais j’le vendrais... J’ai plus envie d’y aller... 

H – Où t’iras  ? 
Mimi - Ou j’irai  ?  Je loue un mois, ça m’coûte, quoi, 7000 balles, et pis j’suis tranquille  : j’aurai pas le syndic, j’aurai pas de ceci, j’aurai pas de cela. Au bout d’un mois là-bas, j’m’ennuie; je reviens

H – Pourtant t’es connue, ça fait 25 ans que t’y vas.

Mimi – Non… Si c’est pour aller dans les cafés, que tu rencontres tout le monde que tu connais... Qu’ on m’paie à boire, m’enfin... 

Retour
8 – Chantal  : Association Franche-comté/Québec

70 – (8)* Rencontre du Québec et vie d’ Assoc….

C - Je faisais une animation de clown sur la foire comtoise

Et l’invité c’était le Québec  !
J’ai adoré je suis très portée sur les Indiens et il y a des indiens au Québec

Il y en a un qui m’a initié au tambour  !
Franche-Comté/Québec, j’ai adhéré

X - Il y a 63 régionales.

C - C’est ce qui s’appelle un réseau " tricoté serré",ça fait un paquet de monde 

X - Avec « Lac Léman-Québec » on a fait une sortie à skis et en raquettes…

C - Les raquettes c’est aussi pas mal canadien.

X – Elle est maintenant au conseil d’administration

C – Et je m’occupe du journal.

X - … qui sort plusieurs fois par an

C – Je résume toutes les activités par exemple Guillaume Vigneault le fils de Gilles à la médiathèque

X - Il y a 63 régionales de France-Québec en France

C - Et France-Québec Paris fédère les Régionales

X - Dispatche l’agenda des activités

C - On sait tout  ! le théâtre, les concerts, les conférences, les groupes  !
C – On s’échange les tuyaux  !
X - C’est très culture, mais il y a aussi le hockey sur glace, le canoë kayak, mais c’est d’abord culture

C - Il y a beaucoup d’enseignants… Gisèle par exemple, elle écrit dans la revue France Québéc. 

GT - C’est trimestriel. J’écris au printemps, à l’automne à chaque saison quoi…

71 – (8)* Enthousiasme sur un clown québécois…

Denis Marleau

Dans La Dernière Bande de Samuel Beckett

C’est un québécois…

C’était du clown

C’est un vieux monsieur, un clown magnifique, magnifique… Tout en retenue

Il met des plombes pour rentrer, c’était trop beau

Il avait des grandes chaussures, des grandes chaussures blanches

Toute la manière de marcher, de se tenir, et les expressions du visage très, très fort

Une puissance, voilà… une puissance 

Une présence, une énorme présence, une présence énorme. 

Pas besoin d’en faire des tonnes…

Il est  ! 

Ça lui vient de l’intérieur  !
72 – (8)* Les « auteures » du québec

Les féministes sont plus présentes au Québec

J’ai une amie, elle écrit des livres, eh bien elle marque « auteure »

A.U.T.E.U.R.E.

Elles sont plus exigeantes 

C’est comme Carole Fréchette

Elle écrit des pièces de théâtre qui parlent de…

(Elle lit )  : « une quête de sentiments, d’amour surtout mais une quête de liberté… 

Au trente troisième étage d’une tour, ils sont enfermés. 

Mais ils ne peuvent rien l’un pour l’autre car tout est faussé d’avance. 

« Je ne peux pas te sauver » dira Jean à celle qui essaye désespérément de s’accrocher à lui… 

« On a fait semblant tout le temps  ! » 

C’est beau hein  ?  

Eh bien Carole Fréchette

Elle marque aussi « Auteure »  ! 

73 – (8)* La dictée Francophone 

C’est culturel. Il y a eu la dictée francophone au CLA

L’an dernier c’est une stagiaire des Seychelles qui a eu le premier prix  : je crois 16 fautes

Et cette année la meilleure dictée, il n’y avait que 6 fautes, alors que c’était très dur  ! 

Il y avait du français de Québec, du français de Suisse, du français de la Réunion

Avec des mots typiques, c’est très, très, très dur...

X - ( s’avance et dicte ) la dictée) « Nous nous sommes retrouvés tels des « bobets »

C - C’est un mot suisse qui veut dire nigaud

X – « tels des bobets devant nos copies, certains à « frouiller » ouvertement… »

C – Frouiller  ? 
X - Frouiller, ça veut dire tricher.

C – C’est du Suisse  ! 

X – « … alors il s’est précipité vers le verre rouge de caribou  ! »

C – Caribou  ! Caribou  ! C’est typiquement Québécois  !
C’est à base de vin mais avec une mixture

Il n’y a que le Président de l’association qui connaît la recette  !
Le Président – On peut à cette heure se Garrocher sur le Caribou  ! Garrocher  ?  !
C – Garrocher  ?  C’est se précipiter  ! C’est du Québécois  !
( Précipitation collective….)

Le Président – Les prix cette année c’est des livres, des livres de Beauchemin.

C – ( Revenant avec un verre de Caribou ) – Beauchemin  ?  ! C’ est un écrivain québécois.

74 – (8)* Bouillotte  !
( L = son compagnon C = Chantal Melior )

C - Mon nom de clown, c’est Bouillotte.

Je suis ravie, la mairie me prête une salle pour répéter au foyer de la danse

Ce sera un solo, un solo de clown, 45 minutes.

Très peu de mots, très peu...

Le clown c’est d’abord physique.

L – Elle commencé avec l’éducation populaire, au centre de rencontre, qui n’existe plus…

C - On a fait une pièce qui s’appelait Quand je serai petite, c’était bien, c’était des textes de normaliens. Puis…

L - Pablo Neruda Splendeur et mort de Moulieta…

C - avec des musiciens chiliens...  ! C’étaient des pièces avec beaucoup, beaucoup de monde…

L – Elle a joué dans plusieurs pièces… Boulgakov, Maïakovski, les comtes d’Hoffmann...

En 94, j’ai découvert le clown grâce à Chantal 

CM – Je vais te faire travailler ton solo… Pourquoi es-tu venue au clown  ? 
C - Parce que c’est physique... 

CM - …

C - le théâtre c’est les mots, c’est les mots…

CM - …

C - j’ai envie d’aller où le geste passe avant le mot

CM – Le mot il naît après le geste

C – Oui… j’ai envie d’un retour à l’enfant que j’ai en moi…

(s’avance une femme qui passe lentement )

Grand-mère  ! Tu es morte pourtant…

Oh… toujours avec ta poudre blanche, tes paquets de poudre blanche, tu vis pourtant à la campagne grand-mère…

Grand-Mère – Mes joues elles sont rouges comme les joues de femme de la campagne… J’aime pas ça…

C – Mais t’en a mis un paquet  ! On te reconnaît plus, t’as l’air d’un clown blanc  ! 

CM – Pour travailler ton solo, il faudra du blanc, beaucoup de blanc…

( Surgit un homme rigolard et faisant des grimaces )

P – Vous m’avez invité  ? 
C – Ben non Papa, mais puisque tu es là…

P – ( petit jeu de main ) Ça vous savez ce que c’est  ?  … Non  ?  Vous savez pas  ?  eh bien… Moi Non plus  ! Mais tiens  ! Le voilà qui repasse  ! ( rires et il repart)

C – Ah ben ça… c’est mon Père. On l’invite partout … Il fait des grimaces et il raconte des blagues  !
C’est vrai que je vais bien quand je joue, c’est dingue... j’exister plus fort, pour de vrai  !
CM – C’est bien d’exister pour de vrai.

75 – (8)* J’ai décidé de plus vivre à mi-temps

J’étais secrétaire... à mi-temps et l’autre mi-temps je faisais du théâtre. 

Le mi-temps secrétaire, je mourrais à petit feu

Ça n’allait pas quoi… Ou alors si  ! Quand je jouais en répondant au téléphone  !
Ça a duré 20 ans  ! C’est atroce de pas avoir de plaisir dans ce qu’on fait  !
A la mi-temps de ma vie, à 40 ans, je me suis dit  : faut pas mourir  ! Faut vivre  !
Donc ça sera que le jeu, que le théâtre  !
J’ai fais le choix de me nourrir de ce qui « m’enrichi  ! »

Sacré choix, hein  !
76 – (8)* Tout ce qui est inutile c’est nocif

La je suis fatiguée, j’ai travaillé

Les émotions ça fatigue.

Je suis passée par la tristesse, la colère, par la joie, par la peur... 

Ça vide

Mais faut pas que la tête travaille trop

Faut démarrer en scène... 

Le mouvement ça aide à être intelligent, ça permet que la tête elle ne prenne pas le dessus.

 Tout ce qui est inutile, c’est nocif

77 – (8)* J’ai un spectacle 

Mais alors je suis « tombé en amour » avec l’accent québécois.

C’est très près de la terre, c’est un parlé très bûcheron

J’ai un spectacle qui s’appelle Bouquet de surprise

Des poésies que je peux jouer dans pleins de lieux

Dans les écoles

Dans les hôpitaux

Dans les maisons de retraite

Dans les centres de rééducations fonctionnels

Dans la rue

Dans les bibliothèques

Pour les compagnies de transports

Dans pleins de lieux

Mais il faut les trouver…

Donc je me dis que le Québec peut-être…

Je ne désespère pas, je ne suis pas pressée, je suis patiente.

Je sais qu’un jour j’irai  !
78 – (8) Je travaillais dans un centre médicalisé de loisir

Je travaillais dans un centre médicalisé de loisir

Des enfants

Des maladies

Cancer

Leucémie

Sida

Mucoviscidose

Dans un magnifique château

La vie de château pour ces enfants 

Pendant 15 jours. 

Le Centre il s’appelle  : l’Envol

C’est Paul NEWMAN qui a créé ça aux Etats- Unis, au départ.

J’étais responsable de l’équipe d’animateurs

Il venait des clowns... des musiciens…des peintres...

Il y avait une ferme avec des cheveaux... 

Un étang pour le kayak... 

Quinze jours la vie de château

Ils montent sur scène

Ils dansent

Ils chantent

La musique

Le clown

Ça leur redonne le goût de vivre

Ils oublient de prendre leurs médicaments

Ça les fatigue bien sur

Mais pour eux c’est... 

C’est inoubliable.

79 – (8) Les arbres  ! 

A l’automne il y a des couleurs magnifiques ! Des verts ! Des jaunes ! Des rouges ! 

Les arbres...  !
J’ai un projet

Organiser un colloque avec Franche- Comté/ Québec

Forêt Québec Franche-Comté

Ça m’est venue d’un film

L’erreur boréale

un film sur la forêt du Québec tourné en avion

Apocalyptique

Avec des trous monumentaux parce qu’ y’a des coupes blanches ! 

Les politiques... y’en a qui ont démissioné... 

Parce que ça dérange

Je vais contacter des associations

« Doubs Nature Environnement »

« Saône et Doubs Vivants »

Avec des personnes de l’ONF

Des syndicats forestiers

De manière à mieux gérer la forêt

Pour moi un comédien, il peut pas... 

Il peut pas être que comédien.

C’est de l’engagement quoi !
J’me sens vivante  ! J’me sens partie prenante ! J’me sens actrice.

80 – (8) Bouillotte ?   ! 

X - Ça vient d’où Bouillotte ?   !
- Ben je sais pas... Bouillotte… J’aime bien la chaleur quand même...

J’aime bien réchauffer... les cœurs ! A défaut des corps... 

Faut pas exagérer ! 

Les cœurs déjà ! 

Les cœurs ! Les cœurs ! Les cœurs ! 

L’énergie. Oui, j’bouillonne aussi

Y’a peut-être ça... 

Bouillotte, Bouillonner ! 

Oui, c’est ça j’suis toute... 

Très... très vivante !
Et puis j’ai travaillé avec Craquotte... qui faisait de la magie

Bouillotte-Craquotte

Bouillotte et Craquotte

Ça rime un peu…

81 – Jacques « Y’a pas de problèmes, que des solutions » [Texte de Katia]
Jacques entre dans son atelier l’air tracassé.
« Bon ben les cavaliers du club ils veulent pas se cogner dessus à coup de lance, et ils veulent pas non plus tomber en se cassant les lances dessus…problème…

Bon, mon Jacquot, pas de panique, comme disait toujours mon beau-père… »

Le beau-père fait son entrée et dit  : 
«Quand tu veux faire un travail, tu t’assois et tu réfléchis, et quand t’auras trouver la solution, t’auras fait plus de la moitié du travail ».

Il sort. Jacques continue de réfléchir tout seul.
« Bon, ils veulent pas casser les lances…DONC…il faut des lances qui se cassent toutes seules, sans se toucher…Attends voir…Pierre il avait pas un cornet de glace en plastique…C’est ça, avec une petite balle en mousse et y avait une gâchette et quand t’appuyais dessus, POUM  ! ! La balle en mousse partait. Voilà, il faut que je regarde comment c’est fait. Comme quoi, y’a jamais de problèmes, que des solutions  ! »

82 - Fragment  : « Le gars qu’est remonté au printemps » [Texte de Katia]

« Quand je faisais de la spéléologie, on était souvent arrêté par l’eau, à un moment on pouvait plus passer. Alors quelques éléments ont décidé de former un groupe de plongeurs…pour pouvoir passer ces siphons. Alors il fallait s’entraîner, pis pour s’entraîner… il fallait louer une piscine, pis pour louer…il fallait être un certain nombre. Alors ils m’ont demandé de venir avec eux…pour être le nombre. Alors à 49 ans, j’ai mis une bouteille et je me suis entraîné avec eux. Moi…assez corpulent…assez lourd, je me sentais comme un oiseau dans le ciel, je me suis aperçu que dans l’eau je pesais plus rien. Je me sentais vraiment à l’aise dans l’eau. Pis j’ai passé mon Brevet Elémentaire pis aussi mon premier échelon. J’ai pas réussi le deuxième pace que il y avait des distances à faire, et à mon âge j’y arrivais pas, je faisais mes 100 mètres et même plus que ça, mais en plus de temps que les autres. Alors après j’ai passé mes épreuves de plongée en mer et après j’ai fait de la plongée souterraine, j’ai quand même plus d’un soixantaine de plongées souterraines…Pis j’ai arrêté parce que…Une fois on a fait une plongée sous glace dans le Jura. Et y a un de os équipier qui n’est pas remonté, il s’est noyé….il est remonté au printemps à la fonte des glaces. Après ça, j’ai jamais plus replongé. » 

Retour
Philippe le peintre amateur  : La peinture c’est un sport de riche  ! [Texte d’Arnaud] 
La grand-mère  : Qu’est-ce qu’y fait Philippe ? 
La mère  : Y fait de la peinture...

G-M  : Allons bon; pourquoi faire  ? 
La mère  : Il a demandé des boîtes de peintures à Noël...

G-M  : C’est quand même un sport de riche.

La mère  : ça coûte de l’argent...

G-M  : Et nous qu’on vendait des patates... T’arrives à vendre au moins  ? 
Philippe  : Il faut un bon réseau pour vendre... Là où j’expose si je connais personne, eh ben j’vends rien.

La mère  : Alors y va à Châlons...

Philippe :  A Châlons j’vends

La père  : Oui mais qu’est-ce qu’il faut acheter comme matos, tout ça...

La G-M  : Non, mais c’est quand même un sport de riche hein...

La mère  : Ho là là ça douille !
Philippe  : Puisque j’vous dit qu’après ça va donner...

La mère  : (ironique) Après... Après...

Le père  : C’est vrai qu’avec la presse maintenant... Y’a moyen de faire des choses...

Philippe  : Et puis ça me fait faire des expériences...

La G-M  : Et nous qu’on vendait des patates... C’est quand même un sport de riche ça.

La mère  : Et pis y fait d’ces choses...

Le père  : ... Pas facile à vendre... (dubitatif) Si t’arrives à te faire 200 balles avec ça...

Philippe  : Il me manque le côté graphique... 

La père  : Tu ne pratiques pas assez... Y’a trop de peinture; pas assez de dessin

La mère  : De toute façon y fait qu’des singes...

La G-M  : Si au moins y pouvait s’faire cinq milles balles en peignant...

La mère  : Qu’y puisse en vivre !
La G-M  : Voilà c’que ça donne la société des loisirs...

Philippe  : Vous comprenez pas que c’est vital ! Que j’ai envie d’être aimé !J’essaie d’identifier ce que je suis !
La G-M  : Mais qu’est-ce qui dit ? 
La mère  : Si au moins y faisait des lavandes...

Le père  : Oui, ou des moulins...

La G-M  : Des baudets...

Philippe  : Et pourquoi pas des bords de mer pendant que vous y êtes...

Le père  : Mais Philippe les bords de mer peuvent être pas dégueulasses des fois.

La G-M  : Pas la Méditerranée !
La mère  : Fais des concessions Philippe; ça se fait dans les deux sens... 

Le père  : T’as qu’à peindre des biches.

La mère  : Mais non lui il faut qui fasse des trucs délirants en s’mettant en catogan...

Le père  : Ou en bermuda...

La mère  : Pour monter qu’il est super cool !
La G-M  : C’est du flan quoi...

Philippe  : (explosant) Mais non j’ai envie...

La Mère  : De quoi t’as envie ? 
Philippe  : j’ai envie de...

Le père  : Y sais même pas...

Philippe  : Les rois

Tous rient excepté Philippe

Le père  : Des rois ? 
Philippe  : ça me travaille... 

La mère ( commence à pleurer croyant son fils fou)  : Il a déjà fallu qu’tu fasse un singe en présence d’une tronche de la guerre de 14 ! ! ! ? 
Philippe  : Les rois j’vais en faire vingt !
Le père  : Tu vas quand même pas faire ta vie autour des rois ? 
La mère  : (désespéré) tu vas peut-être trouver autre chose quand même ? 
La G-M  : Au moins il occupe sa vie à quelque chose...

Le père  : c’est pace qui s’emmerde.

Philippe (comme illuminé)  : Il y a un chemin... Je pousse une sorte de rail, de wagon sur des rails, c’est une façon d’être le petit Poucet et de semer Son chemin...

Le père  : Mais, Heu...

Philippe  : Le côté romantique de la peinture... échevelé...On fait la boum, la bamboula, on est génial...

La G-M  : C’est pour qui tout ce cinéma ? 
La mère (effondrée) C’est tout les jours...

Retour
84 – Claude le chauffeur de la CTB :  [texte d’Angela]

Boulot  : TB

Claude dans le bus parlant à un collègue par l’intermédiaire d’une C.B. :  
Claude  : J’aurais aimé être médecin. Malheureusement je ne suis pas allé à l’école très longtemps. Je le regrette. Mais je suis syndiqué depuis l’âge de vingt-trois ans…J’ai été longtemps secrétaire du CHSCT, c’est le Comité d’Hygiène, de Sécurité et des Conditions de travail.

Client  : Ouais mais vous êtes en retard  !
Claude  : (au client) Ben, je suis simplement conducteur de bus à la CTB. (à son collègue)J’ai continué à m’instruire, en fait, là j’ai suivi une formation de…d’analyse transactionnelle

Client  : Mais qu’est-ce que c’est que ça  !
Claude  : On a un budget ‘formation interne’. Je n’y ai pas le droit tout le temps parce que le budget n’est pas extensible..

Client  : Je téléphone à la CTB.

Claude  : Ca rentre par là puis ça m’ressort par là, mais c’est pas imprimé. Y’a toujours des p’tites choses, soit avec un automobiliste, avec les clients, y’a des choses qui nous ont…

On apprend ben, jusqu’à la fin de la vie.

85 – L’abonné du CDN [Texte d’Angela]

Claude, son épouse et un autre spectateur au CDN :  
Claude  : J’ai un abonnement tous les ans au CDN.

Spectateur  : On finit par retrouver les mêmes personnes.

Claude  : On se reconnaît, on se salue,… 

Spectateur  : On parle pas beaucoup bien-sûr, mais au moins ça.

Epouse :  On a un point commun, c’est rassurant.

Spectateur  : (à l’épouse) Tu as de la chance parce que Claude il aide les autres donc il est susceptible… Dans votre famille y’a pas de problèmes.

Claude  : Nous avons une fille qui est actuellement hospitalisée parce qu’elle fait de l’anorexie. Peut-être je suis passé à côté de ma fille.

Epouse  : Toi au moins tu te donnes toujours à fond  !
Spectateur  : Ca vient pas forcément de vous. Je suis gendarme et mon fils est drogué. Ah, pourtant j’ai fait tout c’que j’ai pu pour lui. 

Epouse  : Je me culpabilise, je me sent coupable. Je me sent très impliquée.

Claude  : C’est normal, la mère nourricière, de l’origine. La naissance ; là c’est la relation avec le biberon, le sein, etc. L’Anorexie ça a forcément un rapport à la nourriture. 
(un temps)

C’est pas parce qu’on est médecin, qu’on est gendarme, on est je- ne- sais quoi, qu’on est protégé de ça.

Epouse  : Tu as passé une enfance et une adolescence très heureuse aussi, à la campagne.

Claude  : C’est vrai, j’avais passé une enfance merveilleuse. On grimpaient dans les arbres.

Epouse  : Mais vous étiez quand même scrupuleux  : fallait qu’il dise bonjour aux gens

Claude  : J’étais élevé simplement. Chez les agriculteurs c’est simple et c’est sain.

Epouse  : Vous n’aviez pas la télévision à l’époque.

Spectateur  : Ouais. On n’avait pas de Game Boy et ça nous a pas empêché d’être heureux.

Claude  : Ils s’privent de la vie avec les Game Boy

Epouse  : C’est tellement mieux de marcher au bord du Doubs puis d’écouter les p’tits oiseaux  ! 

Claude  : C’était l’époque où on avait un Certificat de Fin d’Etudes Primaires.

Spectateur  : Les parents étaient contents puisqu’on avait appris un métier, on savait faire quelque chose de nos mains.

Claude  : Un CAP, c’était l’sommet. J’n’étais pas très courageux.

Epouse  : Tes parents, non plus, n’insistaient pas spécialement.

Claude  : Si j’avais été, à cette époque là, ne serait- ce que jusqu’au BAC, je serais peut-être aujourd’hui chef de service dans une entreprise. J’ai grandi intérieurement, donc ça va.

86 - 4 – D. T  : le converti à Islam
 la danse « Dabke » déclenchante»

D.T  : cette danse folklorique en habit traditionnel, multicolore mélangée ensemble entre femmes, filles et garçons, donc des cercles de filles et des cercles de garçons, ensemble qui tournaient et qui dansaient. 

Ami  : donc une musique avec beaucoup de bruits de pas, et des choses comme ça ! !
D.T  : c’était une danse très synchronisée, avec un rythme très dynamique. 

A  : Mais il y avait aussi l’aspect extérieur notamment des syriennes, qui était assez marquant ?  ! !
D.T  : d’un point de vue de l’aspect physique, oui. les femmes de ce groupe avaient des cheveux longs, noirs, assez maquillées, elles dégageaient beaucoup un charme très oriental. 

A  : Ce qui fait qu’on était souvent séduit par la beauté des danseuses et des femmes. 

D.T  : ça joue aussi sur le psychologique puisqu’on voit par l’intermédiaire de cette représentation de la beauté féminine, on se dit qu’on a envie de connaître d’où viennent des femmes qui sont de ce pays. Et on a envie de connaître le pays après. Quand on distribue après des prospectus... 

A  : Je pense que c’est la femme elle-même, avec ses cheveux, avec le maquillage…

D.T  : Surtout les yeux, on voit surtout les yeux. ! !
A  : Et donc je pense que ça joue beaucoup là-dessus, heh ?  ! 

D.T  : ce phénomène de rythme, de multicolore, et de beauté orientale, ajoutée à la particularité de la langue arabe, qui a déclenché une sorte d’admiration, d’envoûtement par rapport à cette scène.

87 - 4 – b « le destin » 

A  : Et si tu ne t’étais pas retrouvé dans cette soirée syrienne, tu aurais eu ce parcours-là ?  

D.T  : Je pense que tout cela est en relation avec le destin. La religion n’est pas une consolation. C’est comme ça, c’est choisi « maktoub », écrit. Je ne me pose meme pas la question. 

A  : C’est pour ça que tout est écrit ?  !
D.T  : Oui, c’est une histoire d’écrit, une histoire de destinée en fait. Un point engagé avec un autre point, font que je suis là en train de parler avec vous, mais je ne serais peut-être pas en train de parler avec vous si j’étais pas dans cette ville, si j’avais rien à voir avec le monde arabe, si je n’avais pas peut-être rencontré un groupe de folklore syrien dans un camping en plein milieu de la France. 

A  : On peut rien changer alors ? 
D.T  : La destinée personnelle est écrite. Les hommes ajoutés aux hommes peuvent changer le destin d’un pays, ou de quelque chose. Ca par contre oui. Sinon, bien sur à quoi ça sert  ?  

A  : Tu me dies que les personnes influent donc sur le destin ? 
D.T  : Sur l’histoire d’un pays, d’une région. Parce que justement ils sont convaincus par la force de le faire. Mais individuellement, les hommes sont effectivement liés au destin. (Silence assez long). C’est une force collective pas individuelle.

88 – Monsieur M . [ Texte d’ Emilie]

Personnages  : Monsieur M, 3 travailleurs 

Monsieur M.  : j’ai tout fait ça, je fais parti d’une famille d’entrepreneur, quand j’ai commencé le chantier…

Un travailleur  : on lui à prêté des grues…

Deuxième travailleur  : des bétonnières…

Troisième travailleur  : des échafaudages…

Monsieur M  : y’sont pas restés longtemps les échafaudages, j’travaille tout à la main, à la pelle et au seau  ! ! !
Tout les travailleurs  : à la pelle et au seau  ! ! !
Monsieur M  : l’année dernière j’m suis cassé la gueule, tombé d’quat’mèt de haut, j’ai été 17 jours à l’hôpital, mais j’suis costaud  ! ! !
89 – Monsieur M. a fait des pandas, des panthères, des ours, des paons, des taureaux… Pourquoi  ? 
(Personnages  : Monsieur M., un membre de la famille (la mère, le père  ? ), Monsieur M enfant)

Monsieur M  : je suis proche de la nature moi, j’vous dirais franchement, moi, la nature… Moi, j’suis pas d’religion, vous savez…

Famille  : il est catholique, c’est une tradition chez nous.

Monsieur M.  : j’suis pas pratiquant…

Famille  : la religion c’est maintenir le monde  !
Monsieur M  : Ce que les religions ont fait avant, les sectes le font maintenant  ! Moi je crois ce que je vois. Alors, donc, je suis près de la nature, des fois, ces derniers temps, je maudits l’homme, je dis  : non de non  ! ils ont tué la nature  ! !
Monsieur M enfant  : il y’avait plein de petites bestioles, des bleues, toutes sortes de petites bestioles…

Monsieur M  : y’a plus rien du tout…

Monsieur M enfant  : …des papillons d’toutes les couleurs, c’était un paradis…

Monsieur M  : y’ a plus rien maint’nant, y’a plus d’oiseaux…

90 - 5 c – ( Barthelet) Travail sur la séquence de la peinture :  
(Les personnages  : Monsieur M , le père, le frère, le fils de Monsieur M )

Monsieur M  : j’ai peint pendant 40 ans, mon père peignait beaucoup…

Le père  : je faisais des tuiles, j’ai peints toute la cuisine chez moi, puis un village complet…

Monsieur M.  : mon père a peint longtemps et donc moi, j’ai peint.

Le frère  : je suis le frère, je peints aussi, d’ailleurs j’suis artiste peintre  ! !
Le fils  : je suis le fils, moi je peints des portraits, j’ai fait son portrait à mon père  ! !
Monsieur M.  : j’faisais des portraits, moi aussi, j’arrivais à faire des portraits à la peinture. Je peints pas Picasso, j’aime pas, moi, j’fais des peintures on croirait d’la photo  ! ! !
Conclusion :  
Monsieur M.  : là-bas y’a un soleil et dedans le soleil c’est moi, je me suis moulé la figure, je voulais mettre mon nom là, mais j’me suis dis  : un jour, on va m’l’effacer. Même que j’serais pas là, j’serais obligé d’être toujours là. Alors on pourra pas m’effacer…

91 – F. P. militant anarchiste [Texte de Pauline]

Père  : Français…Auvergnat…Militant à Témoignages Chrétiens

F.  : Pendant la guerre d’Algérie…

Père  : J’raconterai pas.

François  : Il a hébergé des personnalités du FLN

Père  : Tais-toi.

F  : Porter les valises, vous connaissez  ? 
Père  : Des valises mais des documents

F  : Les bombes c’est le fantasme

Père  : Moi, c’était des documents. C’est les livres qui m’ont fait comprendre.

Mère  : Fallait être très discret

Père(à la mère)  : mais j’pouvais pas resté les bras croisée

Mère  : les bombes  ?  non (à François) et toi t’es pas un preneur d’otages

François(très vite) Quand la population sera prête à prendre le pouvoir et que les mecs nous enverront leurs milices, faudra les recevoir.

Mère  : Oui, mais faudrait quand même pas mettre la tête des ministres et des grands patrons sur des piques.

F  : Faut redonner aux gens le goût de la révolution(il hurle) Basta, basta, on en a marre, basta, basta on en a marre.

(le père mange un yaourt Danone)

F  : Ben, tu manges du Danone  ? 
(il sort)

Père  : Lui, c’est un vrai dur il boycotte tous les produits des grand groupes.

92 - 6 b – F. en « réunion »

F  : Faut penser long terme

X  : Mais ouais, c’est ça, ta p’tite manif, ça va pas changé grand chose

F  : Le temps est revenu de redonner l’espoir à l’Utopie

X  : En mettant des auto-collant, en vendant ton canard et gueuler « basta, basta on en a marre  ! ça me fait rigoler

F  : mais, nous sommes invincibles car nous sommes une armée de rêveurs  !
X  : C’est ça, cite Marcos… Trotski et Rosa Luxembourg, pendant que tu y es

F  : Il est pessimiste, c’est pas de sa faute, c’est à cause du système capitaliste.

X  : C’est pas ça, c’est juste qu’on refera pas Mai 68 demain

F  : Pas sûr…Tout à l’heure, manif pour l’Education, demain, manif contre les licenciements, manif pour la Palestine, contre la guerre en Irak, manif contre les lois sécuritaires, pour la sécurité routière… 

X  : Il a vraiment l’air d’y croire  !
F :  ( il montre X) Voici le fatalisme politique  ! Viens avec moi, à 15h00 à la manif, tu verras, c’est très euphorisant

X  : Pas convaincu (il le suit quand même)

Un peu plus tard

X  : « basta, basta on en a marre » Lui, c’est un vrai guide  !
93 - 7 – D. T. Première rencontre avec un futur militant  ? 
D. face à quelqu’un qui veut entrer dans l’association.

Dans un bureau. L’homme entre, un peu timidement, il s’assoit où lui indique D.. 

1  : Voilà. Je ne sais pas par quoi je peux commencer. Je veux aider les palestiniens, mais je ne sais pas comment faire, et une voix n’est jamais entendue quand elle est exprimée de façon unique et isolée. J’aimerais…

DT  : Posez des questions de sorte qu’il y ait un fil.

1  : (un peu décontenancé, il cherche une question). Le but c’est quoi  ? 
DT  : C’est d’exprimer une solidarité vis à vis d’une cause qu’on trouve légitime, en l’occurrence la cause palestinienne.

1  : Ah une solidarité à l’égard du peuple palestinien donc  ? 
DT  : Oui mais ça veut dire qu’a la fois, on est solidaire du peuple palestinien pour sa cause légitime, sa cause politique et, en même temps, par rapport à la population musulmane.

1  : Ca veut dire pas dire qu’il faut qu’on exclu la population chrétienne  ? 
DT  : Non. Mais c’est ces trois thèmes qui exprime cette solidarité  : la solidarité confessionnelle, la solidarité politique ou la solidarité du peuple.

1  : Mais il n’existe pas beaucoup de possibilités de le faire…

DT  : aller sur le terrain. Par l’argent, par les incantations, et par d’autres moyens.

1  : Lesquels  ? 
DT  : (un peu agacé)  : Ces moyens-là pour l’instant n’existent pas. Bon, plus de questions  ? 
1  : Euh… Non.

Retour
94 - 8 a - Qu’est-ce qu’y fait Philippe ?  [ Texte d’ Arnaud 2ème version]
- La grand-mère  : Qu’est-ce qu’y fait Philippe ? 
- La mère  : Y fait de la peinture...

- G-M  : Allons bon; pourquoi faire ? 
- Le père  : Il a demandé des boîtes de peintures à Noël...

- G-M  : C’est quand même un sport de riche.

- La mère  : ça coûte de l’argent...

- G-M  : Et nous qu’on vendait des patates... T’arrives à vendre au moins ? 
- Philippe  : Il faut un bon réseau pour vendre... Là où j’expose si je connais personne, eh ben j’vends rien.

- La mère  : Alors y va à Châlons...

- Philippe :  A Châlons j’vends

- Le père  : Oui mais qu’est-ce qu’il faut acheter comme matos, tout ça...

- La G-M  : Non, mais c’est quand même un sport de riche hein...

- La mère  : Ho là là ça douille !
- Philippe  : Puisque j’vous dit qu’après ça va donner...

- La mère  : (ironique) Après... Après...

- Le père  : C’est vrai qu’avec la presse maintenant... Y’a moyen de faire des choses...

- Philippe  : Et puis ça me fait faire des expériences...

- La G-M  : Et nous qu’on vendait des patates... C’est quand même un sport de riche ça.

- La mère  : Et pis y fait d’ces choses...

- Le père  : ... Pas facile à vendre... (dubitatif) Si t’arrives à te faire 200 balles avec ça...

- Philippe  : Il me manque le côté graphique... 

- Le père  : Tu ne pratiques pas assez... Y’a trop de peinture; pas assez de dessin

- La mère  : De toute façon y fait qu’des singes...

- La G-M  : Si au moins y pouvait s’faire cinq milles balles en peignant...

- La mère  : Qu’y puisse en vivre !
- La G-M  : Voilà c’que ça donne la société des loisirs...

- Philippe  : Vous comprenez pas que c’est vital ! Que j’ai envie d’être aimé !J’essaie d’identifier ce que je suis !
- La G-M  : Mais qu’est-ce qui dit ? 
- La mère  : Si au moins y faisait des lavandes...

- Le père  : Oui, ou des moulins...

- La G-M  : Des baudets...

- Philippe  : Et pourquoi pas des bords de mer pendant que vous y êtes...

- Le père  : Mais Philippe les bords de mer peuvent être pas dégueulasses des fois.

- La G-M  : Pas la Méditerranée !
- La mère  : Fais des concessions Philippe; ça se fait dans les deux sens... 

- Le père  : T’as qu’à peindre des biches.

- La mère  : Mais non lui il faut qui fasse des trucs délirants en s’mettant en catogan...

- Le père  : Ou en bermuda...

- La mère  : Pour montrer qu’il est super cool !
- La G-M  : C’est du flan quoi...

- Philippe  : (explosant) Mais non j’ai envie...

- La Mère  : De quoi t’as envie ? 
- Philippe  : j’ai envie de...

- Le père  : Y sais même pas...

- Philippe  : Les rois

Tous rient excepté Philippe

- Le père  : Des rois ? 
- Philippe  : ça me travaille... 

- La mère (commence à pleurer croyant son fils fou)  : Il a déjà fallu qu’tu fasse un singe en présence d’une tronche de la guerre de 14  ! ! ! ? 
- Philippe  : Les rois j’vais en faire vingt  !
- Le père  : Tu vas quand même pas faire ta vie autour des rois ? 
- La mère  : (désespéré) tu vas peut-être trouver autre chose quand même ? 
- La G-M  : Au moins il occupe sa vie à quelque chose...

- Le père  : c’est pace qui s’emmerde.

- Philippe (comme illuminé)  : Il y a un chemin... Je pousse une sorte de rail, de wagon sur des rails, c’est une façon d’être le petit Poucet et de semer Son chemin...

- Le père  : Mais, Heu...

- Philippe  : Le côté romantique de la peinture... échevelé...On fait la boum, la bamboula, on est génial...

- La G-M  : C’est pour qui tout ce cinéma ? 
- La mère (effondrée) C’est tout les jours...

95 - Qu’est-ce qu’il fait Philippe  ?  (Texte d’ Arnaud 3 ème version avec choeurs)

"La peinture, c’est un sport de riche !" ( Texte d’ Arnaud 4 ème version]
La mère  : Philippe y fait de la peinture...

Le père  : De la peinture ça il en fait...

La G-M  : C’est un sport de riche...

La mère  : ça a commencé avec des boîtes de peintures...

Le père  : ... Qu’on lui a payer à un Noël...

La G-M  : Et nous qu’on vendait des patates...

Le père et la mère en choeur  : D’ la peinture... D’ la peinture... ça il en fait !
La mère  : ça coûte de l’argent !
Le père  : De l’argent, ça en coûte !
La G-M  : Un sport de riche quoi ! Et nous qu’on vendait des patates !
La mère  : Et puis c’est qu’il vend rien !
Le père  : Il vend rien pace qu’ y faut un bon réseau pour vendre !
La mère  : Et comme y connait personne...

Le père  : Bah, y vend rien.

La G-M  : Non mais c’est quand même un sport de riche, hein ?  !
La mère  : Alors des fois il va à Châlons.

Le père  : Des fois à Châlons il vend.

La mère  : mais ça coûte de l’argent...

Le père  : ça, de l’argent ça en coûte...

La père et la mère en choeur  : D’la peinture... D’la peinture... ça, il en fait !
La G-M  : Et nous qu’on vendait des patates ! Non mais vraiment hein, c’est quand même un sport de riche !
La mère  : Ho la la  ! ça douille !
Le père  : C’que ça douille Ho la la !
La mère  : Et puis y fait d’ces choses !
Le père  : Pas facile à vendre !
La mère  : Si il arrive à s’faire 200 balles avec ça...

La G-M  : N’importe comment j’vais vous dire  : la peinture c’est un sport de riche !
Le père et la mère en choeur  : D’la peinture... D’la peinture... Philippe y fait que ça !
La mère  : Si au moins y pouvait se faire 5000 balles en peignant...

Le père  : ... Qu’il puisse en vivre !
Philipe (explosant)  : Puisque je vous dit qu’après ça va donner !
Le père et la mère, en choeur  : Après... Après...

la G-M  : Un sport de riche que j’vous dit...Voilà c’que ça donne la société des loisirs...

96 - 10 - (Philippe peint) “Y fait d’ces choses ?  !” [Texte d’ Arnaud]
La mère  : Y fais d’ces choses Philippe ?  !
Le père  : Y’a trop de peinture...

La mère  : Pas assez de dessin...

Le père  : Il lui manque le côté graphique...

La mère  : Pas facile à vendre...

Le père  : De toutes façons il fait qu’des singes.

la mère  : Si au moins il faisais des lavandes

Le père  : des lavandes... ou des moulins...

La mère  : Oui, ou des baudets...

Le père  : Bah oui; des baudets ou des bords de mer... C’est pas dégueulasse des fois !
La mère  : Ah oui ! Des bords de mer ça serait bien !
Le père  : Je sais pas moi  : Tiens, la mer méditerranée ! 

La mère  : Ah oui, oui, oui ! La méditerranée ! Avec de la lavande autour !
Le père  : Mais bien sûr  : Et puis avec un moulin à gauche...

La mère  : ... Et, et un baudet sur la droite !
Le père  : Mais bien sûr ! 

La mère  : Mais non lui y faut qu’il fasse des singes...

Le père  : Si au moins il peignait des biches plutôt qu’des singes !
La mère  : Tu penses bien  : lui, il faut qu’il fasse des trucs délirants...

Le père  : en s’mettant en catogan...

La mère  : Ou en bermuda...

Le père  : Pour montrer qu’il est super cool !
La mère  : C’est du flan quoi !
Retour
97 - Groupe de musiciens bisontins militants pour le respect de la planète 
[Texte d’Estelle]

[Trois des musiciens du groupe  : G, V, L sont présents et le leader s’explique sur leurs projets]
G :   : Je suis arrivé à Besançon il y a 4 ans de cela. J’ai répondu à des petites annonces à deux balles mais j’ai pas rencontré les gens qu’il fallait. Et un jour, quelqu’un dans la rue tapait la percussion, je me suis joins à lui, humainement, parlant. Ce personnage m’a fait rencontrer les autres personnes avec qui on a formé Téféo.

V  : Ca c’est fait de façon magique. Il y avait une énergie  !
G :  On fait de la musique non traditionnelle par rapport à la norme européenne .

V  : On essaie de se rapprocher le plus des sources de la musique. 

G  : Là on prépare les projets pour les ateliers. On aimerait transmettre à des ados, le goût, l’envie de savoir.

V  : Ce sera incitation au voyage, une découverte. Et peut-être qu’un jour ils auront envie d’aller voir où se fabriquent les derboukas…

G  : Dans les ateliers, on veut développer une grosse notion de respect global des gens.

Et pour commencer, il faut pas hésiter à établir un contact, faire des échauffements tous ensemble en cercle.

V  : Pour qu’ils aient envie de venir à des ateliers, il faut que ce soient ludiques et à la fois réfléchis. Son truc c’est travailler sur des besoins. 

G  : C’est plus, moi qui suis orienté là dessus. J’ai déjà écrit pleins de projets thérapeutiques vachement faciles à mettre en place avec des adolescents de type normaux. 

V  : Pourquoi il n’y aurait que ceux qui sont vraiment malades qui y auraient le droit. 

G  : Les autres, aux cours de percussion ils ne reçoivent que de la technique. Le prof pense pas vraiment à l’épanouissement du gamin. J’ai vu ça, même dans tes cours Lulu. Tes gamins, ils ont un niveau de fou mais c’est trop normé. 

L  : C’est normal je peux pas vraiment leur laisser faire ce qu’ils veulent. 

G  : C’est pour ça qu’il fallait faire un autre truc. Alors quand t’as eu le dos tourné, je leur ai dit de venir s’amuser un coup. Et on a commencé à faire de la communication. Parce que c’est ça la source du djambé, ça sert à parler  ! C’est des phrasés qui se répondent. Tu leur avais jamais laissé la chance de s’exprimer. Du coup eux, ils jouaient toujours la même chose, très normée où ils devaient suivre et accompagner des parties. Moi, je leur ai dit c’est partit maintenant c’est à toi de t’exprimer.

V  : Nos objectifs pour tous les ateliers quelqu’ils soient, théâtre, interventions pour les gamins, c’est déjà le travail d’observations. 

G  : C’est pour ça qu’on doit connaître les caractéristiques de la personne avec qui on va travailler, de quel milieu il vient, d’où il vient, qu’est ce qu’il a fait avant, comment sont ses parents. Il faut définir des besoins propres à chaque individu. 

L  : Ils ont besoin, d’apprendre le trois temps, quand même.

G  : Non ça c’est pas un objectif pour moi, je ne suis pas d’accord. Le fond des ateliers c’est faire du soin quotidien. Et un atelier thérapeutique c’est ce qui est complémentaire au soin. et la vie c’est du soin continuel en fait puisque tout le monde est obligé de manger pour vivre, obliger de sortir, sinon on devient malade. Donc la thérapeutique c’est la vie de tous les jours. On est trop renfermé.

V  : Tous ces gens qui subissent un truc trop analytique chez les musicothérapeutes  ! 

L  : il faut y arriver pour voir les compétences intellectuelles des personnes, comment ils peuvent réagir à la frustration, des petits trucs comme ça. 

G  : Tu vois, exister en tant qu’adulte, c’est agir, transmettre, trouver sa place. J’ai toujours besoin de donner, donner, donner, 

V  : Et tu fais des heures de fous.

G :  J’ai toujours eu ce rythme de vie. 

L  : T’es un hyperactif

G  : Un hyperactif raisonné, juste ce qu’il faut. Je veux pas perdre mon temps. La vie est très très courte, il faut bouffer la vie tant qu’on se réveille le matin et que tout va bien.

98 - 9 b - Les valeurs qu’ils défendent

G  : Nos valeurs passent dans le texte et par l’image qu’on fait sortir. 

V :  Avec notre spectacle GAÏA, on explique la naissance de la musique à l’âge préhistorique et la découverte de la fabrication du son. 

L :  On a fait des morceaux tribales avec des masques d’animaux sur la tête et recouvert d’argile et en tapant sur des cailloux avec des branches de bois à l’Opéra théâtre, devant 700 personnes. 

G :  Y’a tout le temps une notion de respect de planète. Et suivant l’évolution, on passe à la funky musique, la découverte de la discothèque. C’est à ce moment là qu’on entame nos chansons critiques sur les cadors dans les boites de nuits. Sans parler des critiques sur la consommation. 

V :  Dans le spectacle, à la fin, on arrive avec des tenues Tchernobyl et le truc nucléaire sur le ventre. La symbolique du respect de la planète est bien là.

 L :  Tout ça c’est dit en créole, mais les gens comprennent le créole. Ils comprennent tout. G :  Le respect de la planète, c’est énormément présent. Même entre les chansons, ça se sent. 

V :  On a cette image humanitaire. On s’implique dans des bonnes actions.

G :  Comme quand on a joué avec le Babylone circus, pour solidarité Tibet. On avait fait un vrai Ohm tibétain, pour envoyer des bonnes énergies. 

L :  Aujourd’hui, les gens ne regardent pas assez la télé intelligente. Ils regardent pas assez Arte.

G C’est dommage. moi, je suis fan d’Arte. Parce ça rend conscient. Même si c’est triste, c’est tellement réel. 

V  : Il faut vivre simplement sans se prendre la tête. Et ne pas oublier que tous les abus sont malsains. On veut faire passer tout cela dans nos textes. 

G :  Les textes un peu durs c’est moi qui m’y colle parce que je suis un peu un moraliste. Les gens acceptent cette image parce que j’en rigole. Et j’avoue que je ne suis pas mieux que les autres  !
V :  Le truc qui a plus d’impact c’est la musique. Les gens s’identifient vachement à des chansons, on voit ça sur internet.

L :  On a pensé à un sujet sur l’Erika.

G :  Je ferais bien le parallèle entre une histoire d’amour avec une fille qui s’appellerait Erika et le bateau.

L :  Tout le temps en train de délirer. Mais pourquoi pas  ! 

V :  Les mots c’est super fort, c’est du texte absolu.

G :  Depuis que je suis ado la langue française m’a toujours fait chier parce qu’elle est trop normée. Comme on chante beaucoup en créole, maintenant j’écris en phonétique. Et les gens du groupe que ça titille, c’est parce qu’ils sont encore super normés. 

L :  Mais, il y a des règles en français. Par exemple avant le « b » ou le « p », tu mets un « n ».

G :  Pourquoi « m », le n ça va tout aussi bien. Pourquoi on se fait chier à faire des conneries comme ça  ?  

Retour
99 - 10 - Claude Pourquoi Bush il dit l « Que Dieu bénisse les soldats  ?  » [Texte de Nicolas]
Un prêtre  : Claude, nous allons prier ensemble.

Claude  : …

Prêtre  : Tu es croyant, Claude ? 
Claude  : Ben… J’suis d’origine catholique

Prêtre  : Alors, tu crois en Dieu ! Allez Claude ensemble  : "Notre Père qui es aux cieux…"

Claude  : Attendez ! Parce que bon, on pourrait douter. Vous m’avez appris que..

Prêtre  : Dieu est Amour ! Dieu est Tolérance ! "Notre Père qui es aux cieux…"

Claude  : Pourquoi il permet tout ça alors ?  Pourquoi Bush peut-il dire "Que dieu bénisse les soldats" ou les autres avec "Allah, Allah Akbar"… Parce que Bush ou Hussein, c’est un peu des dictateurs tous les deux. Ils se réclament de Dieu, est c’est ça qu’est terrible.

Prêtre  : Mais Dieu, lui, il n’y est pour rien. 

Claude  : C’est vrai qu’on peut être amené à douter, ou alors on réfléchit pas et on continue à dire comme les gens "On va prier pour les soldats, on va prier pour celui-ci, on va prier pour celui-là". Le Pape, lui, il priait la Sainte-Vierge pour que la guerre dure le moins longtemps possible.

Prêtre  : Ah si tu préfère alors :  "Sainte-Marie, Mère de Dieu, priez pour nous pauvres pêcheurs"…

Claude  : Non, mais finalement, elle a aucun pouvoir la Sainte-Vierge ! Sinon, ça se saurait.

De toutes façons, moi, les gens quand ils voient Bush ou Hussein, ils disent "Salauds, salauds", moi j’les admire pas mais en même temps, j’me dis peut-être ils savent pas. Non, moi c’est les gens qui comptent. J’admire l’être humain finalement…

Prêtre  : Amen. 

Retour
100 - Philippe enseignant « J’ai mis ma colère dans Force Ouvrière » [Texte d’Emmanuelle] 

Philippe - Moi, j’ai toujours été un peu en colère, donc autant mettre sa colère dans quelque chose vous voyez. 

Je l’ai mise dans Force Ouvrière

Parce que je suis dans le milieu de l’enseignement

C’était le syndicat enseignant corporatiste quoi. 

J’ai eu envie d’adhérer parce que chuis…

Comment dire  ?  

Je sais pas…

Faut dire que moi je suis un peu de la génération…

Comment ça s’appelle…  ? 
Tu sais le militantisme autour du tiers monde… 

Et moi je n’ai jamais fait comme les autres… 

Je sais pas…

Ça me dérange ce côté…

Vous savez… l’humanitaire  ! 

Moi, je pense que l’humanitaire c’est… 

Bon… 

J’crache pas dessus hein  ?  !
Mais enfin les gens qui…

Et il y en a pas mal de ces gens aujourd’hui, hein  ?  

Je les critique pas si tu veux…

Mais ils sont tombé dans la charité…

Dans la charité et dans tout ça quoi…

Et bon…

Moi… ce que j’aime dans le syndicat corporatiste c’est que…

Si tu veux ils sont… (geste…) 

C’est du travail quoi  ! 

Je sais pas si je suis bien clair ! ? 
L’action… l’action c’est tout bête…

Par exemple poser des tracts sur les voitures

C’est vraiment idiot comme truc. 

Mais il faut les faire  !
Et puis coller des affiches, tenir le bureau de vote pour les prud’hommes, faire les permanences téléphoniques… Voilà  ! 

Puis faire les réunions, préparer le pot après…

C’est ça le syndicalisme  !
Et pis c’est sûr … Les manifs… c’est sûr

Je sais pas si je suis bien clair ! ? 
101 - Maxime, anarchiste. [Texte de Nathalie]
M1- A huit ans je voulais être cureton. Je dis cureton parce que curé j’aime pas. Je me souviens de la Somalie, les gamins qui crevaient la dalle. J’ai donné mon kilo de riz, j’ai fait ma petite action humanitaire. Je voyais toutes les images à la télé. Je me posais des questions. Je suis allé au cathé, j’ai fait ma première communion. J’ai cru à tout ça jusqu’à ce que j’apprenne ce que les religions avaient fait. Les cours d’histoires en sixième. J’ai compris la pourriture des religions. Toutes les religions. Je me suis rendu compte qu’ils avaient tous bien massacrés des gens et bien profité des pauvres. C’était pas la voie que je cherchais pour changer le monde. 

M2- Je parle pas de faire un monde meilleur, j’ai pas cette prétention. Juste qu’on ait vraiment la possibilité de choix, de déterminer notre vie de tous les jours. Alors vers onze ans je suis devenu idéaliste, je me suis tourné vers quelque chose qui puisse m’apporter une possibilité de changement. Je voulais vider l’océan avec une pince à épiler.

M3- Crise d’adolescence. Une histoire d’amour qui déconne. Un idéalisme dépité. La monotonie du quotidien. Un ras-le-bol de se lever tous les matins pour voir la même merde. Et crac hirk boum splach. Je me suis jeté sous une voiture pour écraser mon désespoir comme un chien dans un fait divers. Raté. 

M1- J’ai passé un mois et demi à l’hôpital, aujourd’hui j’ai pratiquement plus de séquelles. Aujourd’hui je suis content de m’être raté. Evidemment à l’époque, je pensais pas ça. J’ai voulu faire taire mon idéalisme, cet emmerdeur. Mais j’ai finalement envoyé chier mon psy et à 17 ans, j’ai recommencé à espérer et à chercher.

M2- 1998, les mouvements lycéens. J’ai mis ma main à la pâte. Comités, commissions, manifs, débats… C’est là que j’ai rencontré un anarchiste, un gars du lycée pasteur. On parlait politique, c’était sympa, on a eu un bon contact. C’est ce qui a déclenché le militantisme chez moi, le relationnel. La discussion sans l’adhésion forcée. Garder le choix de ses actes et de ses positions. 

M3- C’est pas comme ce gars de la LO.

LO- Hey salut, ça te branche de parler politique  ? 
M3- Ouais, c’est cool, ça m ’intéresse de pouvoir parler, évoluer, réfléchir, rencontrer des gens motiver pour faire bouger les choses  !
LO- Bah viens prend ta carte, on va faire des collages, tout ça, ça va être d’enfer,

M2-Ca a duré un mois, un moi et demi comme ça. Les discussions que j’avais avec ce gars m’aidaient à en avoir aussi avec mes parents. J’ai appris à m’affirmer, j’ai découvert des choses. Ca m’a ouvert l’esprit, j’ai discuter sur des thèmes que j’avais jamais aborder avant. 

LO- Hey tu prends ta carte  ?  Tu veux pas une carte  ?  Allez quoi, prends la carte, adhère, on va te faire rentrer dans un super moule 100% LO, ça va être super. Allez, une carte  ? 
M3- J’en veux pas de moule, je veux le faire péter mon moule.

M1- Alors j’ai envoyé pété le gars de LO. Et là j’ai commencé à rentrer chez les anars. J’ai rencontré Thierry de la fédération anarchiste. 

Thyerry- Tu peux venir à une discussion si tu veux. C’est chez un pote, on sera une douzaine. On fait ça dans sa salle à manger parce qu’on a pas encore de local. 

M2- Ils m’ont rien demandé, ils ont répondu à toutes mes questions, sans jamais me dire fais ci fais ça. J’ai adhéré parce que personne ne m’a dit ce que je devais faire. Ya pas de chef. On s’engueule, on se donne des conseils, mais on reconnaît ses erreurs. Les gens de la Fa sont autant des amis que des militants. On a cherché un local, et j’ai pu aider, on a retapé le local, et j’ai pu aider. A aucun moment on m’a dit non t’es trop jeune ou ça fait pas assez longtemps que t’es là ou je sais pas quoi. En septembre 99 on avait un local, le même qu’aujourd’hui, qui fait librairie, café, salle de conférence…

M1- A ce moment là je suis rentré en fac, plein d’espérance, mais j’ai été déçu ; on a aucun choix, on est pas libre en fac. J’ai squatter à droite à gauche, j’ai commencé à me détacher de mes parents, à chercher du boulot. 

M2- Mes parents m’ont jamais engueulés parce que j’étais engagé dans une action quelconque. J’ai eu une éducation libertaire où ils m’ont laissé le choix. Cette liberté que je cherche dans ma vie c’est mes parents qui me l’ont inculquée. Et je leur ai apporté des choses moi aussi. Avant pour eux militer c’était voter.

M3- Moi j’ai jamais voté, parce qu’une fois en place les candidats font ce qu’ils veulent pendant tout leur mandat, et qu’on a plus notre mot à dire. On a plus le choix. 

M2- Maintenant mes parents ont évoluer dans leurs discours, ils croient même qu’on peut peut-être changer les choses. Qu’en tous cas c’est bien qu’y est des gens qui essayent. 

M1-Aujourd’hui j’essaye d’être en accord avec moi-même, entre ma vie et mes idées. C’est pas facile. Je suis pion, je fais mes courses au Lidl, je rentre dans un système. Avant de vouloir changer le monde faut déjà se changer soi. 
M3- J’ai des fois eu envie de baisser les bras parce que je voulais plus me battre contre des moulins à vent, mais je peux pas fermer ma conscience ou faire taire mes idées. 

M2- Je prend mon pied en militant. Ce qui me botte dans l’anarchisme, c’est la possibilité du changement perpétuel, que rien ne soit figer, que tout soit suffisamment ouvert pour être remis en cause perpétuellement. 

M3- Ce qui n’évolue pas finit par exploser ou mourir. 

M2- Aujourd’hui je milite pour moi, avant de vouloir changer le monde. Je me sens bien là-dedans. 

M3- Et puis le monde, c’est grand, alors on verra plus tard.

M2- Ce qui importe, c’est déjà l’action locale. Si en passant quatre heures à la librairie, je peux rencontrer trois personnes, discuter avec elles, échanger nos idées, sans chercher à se convaincre mais juste pour partager des points de vue, pousser à la réflexion, et ben voilà, c’est quatre heure rudement bien utilisées, et c’est plus facile et plus utile que d’attraper la lune avec une épuisette percée. 

102 – François « S’engager sur un terrain » [Texte de Ludivine]

F S’engager…On est dans l’engagement. Je crois que quelque part, c’est pas toujours aller sur le terrain euh…C’est être sur le terrain au quotidien


H Dans ton petit terrain autour de toi

F C’est à dire pas forcément faire des choses qui… par exemple, j’pense pas que José Bové…

 J’suis pas un pro José Bové…


H T’es pas non plus anti José Bové, ça serait ridicule


F Oui, mais je suis pas sur que le chemin qu’il prend est le meilleur chemin. Mais euh, quand je dis que j’suis pas sur, c’est que je suis pas sur, parce que


H Il mène quand même un combat grandement important avec lequel on est quand même d’accord.
F Oui, mais c’est la manière dont il le mène.


H Ca n’intéresse qu’une élite et pas tout le monde


F A mon avis, le vrai engagement, la vraie manière d’agir, si tu veux sur ton quotidien, sur les gens, c’est à tous les niveaux

H Y compris avec le mec qui bosse avec toi 


F Et qu’est pas d’accord avec toi


H Ou ton voisin


F Nous au foot hein.


H On joue au foot


F J’aime bien jouer au foot, ben moi je joue au foot dans une équipes de foot où je croise sur le terrain avec moi un mec qui bosse à l’usine de j’sais pas trop où en 3 :  /8, un autre qu’est chômeur, un autre qu’est Rmiste, un autre qu’est euh, j’dirai musulman intégriste, un autre qui l’est pas


H Un autre qu’est pratiquant, moi même je suis juif, et quelqu’un d’autre est médecin


F On critique beaucoup le foot, mais je pense que c’est le meilleur instrument de l’égalité des hommes. C’est aussi con que ça.
Retour
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